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Buttage du cotonnier au Burkina Faso (© P. Dugué).

Semis direct sous couverture végétale au Brésil (© O. Husson).  
Harnachement en cuir avec, là aussi, une bricole.
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10. La traction animale  
et le développement durable  
en Afrique subsaharienne

Introduction

En Afrique subsaharienne, l'adoption de la traction animale 
s'est traduite par une forte extension des zones de cultures 
sur les espaces non cultivés (savanes naturelles), au cours des 
dernières décennies du xxe siècle (voir chapitre 11). Elle a donc 
contribué à accroître la pression anthropique sur les ressources 
agro-sylvo-pastorales. Or dans cette région fortement marquée 
par les aléas pluviométriques et la fragilité des ressources, la 
durabilité des agro-éco-systèmes était garantie par une faible 

pression anthropique, grâce notamment à la pratique de la jachère, la 
préservation des arbres… Le développement de la traction animale 
a été, de fait, un facteur de risque pour la durabilité de ressources 
naturelles comme les sols et les arbres. Il a aussi induit de nouvelles 
relations d'échanges et de conflits entre les éleveurs et les cultivateurs.

Ce chapitre vise à examiner les effets positifs et négatifs de la traction 
animale sur les différentes composantes du développement durable, 
dimension écologique (sols, forêts, biodiversité), économique 
(économie des ménages, gestion du travail) et sociale (relations 
entre propriétaires et utilisateurs d'attelages, entre équipés et non 
équipés…).

La traction animale et l'économie familiale

xxw	Effets positifs de la traction animale  
	 dans le domaine économique

De nombreuses études conduites notamment dans les zones cotonnières 
d'Afrique ont permis d'évaluer l'accroissement des productivités du 
travail et de la terre rendu possible par la traction animale (tableau 10.1). 
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Tableau 10.1. Productivités du travail et de la terre dans des exploitations 
agropastorales de l'Ouest du Burkina Faso (source : enquête réalisée 
sur 300 exploitations en 2008).

Type d'exploitation Surface cultivée 
ha/actif

Coton produit 
kg/ha

Coton produit 
kg/actif

Agriculteurs sans attelage 1,0 868 394

Agriculteurs possédant 1 à 
2 paires de bovins

1,1-1,8 927-937 465-865

Agro-éleveurs possédant 2 
à 3 paires de bovins et un 
petit troupeau

1,5-2,0 923-1274 635-1243

L'augmentation d'énergie apportée par la force animale permet de 
réduire certains goulets d'étranglement sur les chantiers nécessitant 
beaucoup de travail, comme la préparation des terres. C'est pourquoi 
la technique est souvent appréciée par sa capacité à réduire la 
pénibilité d'opérations comme le labour. Mais en conséquence, les 
pics de travail se reportent sur les activités nécessitant plus d'attention 
et de technicité comme les sarclages et les récoltes, et les quantités 
de produits à transporter augmentent. La vitesse d'exécution des 
activités mécanisées en traction animale est accrue, ce qui permet un 
meilleur suivi des calendriers culturaux et donc conduit à de meilleurs 
rendements (semis et désherbages plus précoces…).

L'adoption de la traction animale, s'accompagne généralement du 
développement des prestations de service comme le transport attelé 
et les travaux à façon (labour, entretien des cultures). Au Nord 
Cameroun, où moins de 30 % des unités de production possédaient 
un attelage en 2000, les tarifs étaient les suivants : labour 15 000 FCFA/
ha (22,9 €), sarclage et buttage 7 500 FCFA/ha (11,4 €). Les tarifs de 
transports variaient selon les quantités et les distances de transport 
entre 1 000 et 2 000 FCFA par voyage (entre 1,5 et 3 €). Au Sénégal, le 
transport hippomobile est particulièrement développé après la saison 
des cultures, notamment par les jeunes qui trouvent ainsi une activité 
de contre-saison génératrice de revenu (transport de personnes en 
calèches, ou de marchandises en charrettes). Dans de nombreuses 
villes d'Afrique de l'Ouest le transport des matériaux de construction 
et celui du bois de feu vers les villes sont aussi très actifs et souvent 
assurés, en bonne part, par des ânes. 
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L'acquisition de bovins de trait constitue également une forme 
d'épargne sur pieds. Le plus souvent achetés jeunes, vers l'âge de 3 ans 
au stade de taurillon, les bovins sont ensuite exploités pour la traction 
durant une période plus ou moins longue, comprise entre 5 et 10 années 
en Afrique centrale, parfois nettement plus courte (Sénégal, Gambie). 
En fin de carrière, ayant atteint leur taille adulte, ils sont réformés 
en boucherie et l'éleveur réalise alors une plus-value intéressante lui 
permettant d'acquérir un nouvel attelage et souvent de dégager un 
profit substantiel. Selon nos estimations, lorsque l'on prend en compte 
le prix d'achat des taurillons, les charges annuelles d'entretien et le prix 
de revente, la plus-value optimum est atteinte au terme de 3 à 5 années 
pour un animal acheté à 3 ans et, sur cette période, le taux d'intérêt 
annuel a été estimé entre 10 et 15 % par an (figure 10.1). Ce sont donc 
les carrières relativement courtes qui sont les plus « rentables » et c'est 
d'ailleurs ce que font d'eux-mêmes beaucoup d'utilisateurs en Afrique 
de l'Ouest (Lhoste, 1987). Les inconvénients de ces carrières courtes 
sont les renouvellements plus fréquents de ces animaux ainsi que 
l'augmentation de la fréquence des dressages ; cela peut aussi poser 
problème dans les régions où la disponibilité des jeunes bovins n'est 
pas assurée.

Les équidés, qui n'offrent pas un débouché identique en boucherie, 
effectuent de fait des carrières plus longues.

Figure 10.1. 
Estimation de l'évolution des charges et de la valeur des bovins de trait au cours de leur 
carrière. * 1000 FCFA ≈ 1,5 €
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L'introduction de la traction animale dans les exploitations agricoles 
constitue souvent un premier pas pour la diversification des activités 
vers l'élevage. L'accroissement de la productivité permis par la 
traction animale se traduit en général par une augmentation des 
revenus monétaires agricoles dont une partie peut être réinvestie dans 
l'élevage. Ainsi, dans les zones cotonnières, les exploitations d'agro-
élevage, caractérisées à la fois par de grandes surfaces cultivées et 
la détention d'un noyau d'élevage, se développent. Cette évolution, 
génère localement la création d'emplois de « bouviers3 » comme cela 
est le cas au Nord Cameroun, ou encore de bergers pour la garde et 
la conduite au pâturage de troupeaux villageois de bovins de trait 
(fréquent au Nord Cameroun) ou parfois de troupeaux individuels 
(cas des agro-éleveurs de l'Ouest du Burkina Faso).

xxw	Les effets négatifs de la traction animale  
	 dans le domaine économique

L'introduction de la traction animale dans l'exploitation et 
l'augmentation des superficies cultivées qu'elle entraîne, occasionnent 
de nouvelles charges liées à la garde et à l'entretien des animaux 
de trait, et aux opérations d'entretien et de récolte ; ces tâches sont 
souvent assurées par les femmes et les enfants. 

L'acquisition d'un attelage représente un investissement conséquent 
même pour un équipement initial sans matériel de semis et de transport 
(250 000 à 400 000 FCFA soit 380 à 609 €, pour une paire de bovins et 
les outils de bases) correspondant bien souvent au revenu monétaire 
annuel d'un ménage. Les producteurs contractent parfois un crédit pour 
réaliser leur investissement. Il y a donc un réel risque d'endettement 
des ménages en cas de suréquipement, de disparition accidentelle des 
animaux de trait (vol, mort), ou bien de mauvaise saison agricole. C'est 
la raison pour laquelle la phase d'équipement s'étale le plus souvent 
sur plusieurs années, durant lesquelles l'agriculteur achète les outils de 
base, un animal, puis l'autre, le cas échéant. Les crédits à l'équipement 
tendant à disparaître, les phases d'équipement réalisées sur fonds 
propres sont de plus en plus longues.

3 Au Nord Cameroun, on appelle bouvier un ouvrier agricole vendant sa force de travail pour 
préparer et entretenir les terres d'un propriétaire d'attelage ; en contrepartie, ce dernier lui prête 
l'attelage pour qu'il travaille son lopin de terre.
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La traction animale et les relations sociales

xxw	Les effets positifs de la traction animale  
	 sur les relations sociales

À l'échelle de la communauté villageoise, la traction animale a contribué 
au développement des relations d'échanges et de services autour de 
l'attelage. Selon une étude récente conduite sur 300 exploitations de 
l'Ouest du Burkina Faso : 31 % déclarent avoir acheté de la fumure 
organique chez des éleveurs, 53 % avoir effectué le pâturage sur pieds 
des résidus agricoles chez un tiers, 22 % louer un attelage (37 % pour 
les non équipés), 30 à 50 % des éleveurs gardent des animaux de trait 
d'agriculteurs dans leur troupeau, 80 à 90 % des éleveurs prodiguent 
des soins vétérinaires de base chez les nouveaux agro-éleveurs.

La location d'attelage (payante ou bien en contrat de bouvier) comme 
le confiage de l'attelage familial à un fils en contre-saison favorise 
l'émancipation des jeunes ménages en cours d'installation et non 
équipés. Ceci leur permet d'augmenter les surfaces cultivées (cas de 
la zone cotonnière) ou bien de pratiquer le transport hippomobile en 
saison sèche (cas du Sénégal) et par conséquent d'accroître leur revenu 
monétaire et de se constituer un capital sans avoir besoin de s'endetter 
trop lourdement dans l'acquisition d'un attelage.

Enfin, la mécanisation en traction animale, en augmentant la vitesse 
d'exécution des travaux, libère du temps (sarclages, transport du bois, 
de l'eau…) pour des activités sociales, associatives, culturelles…

xxw	Les effets négatifs de la traction animale  
	 sur les relations sociales

Dans les villages, les propriétaires d'attelage ont développé en priorité 
des stratégies extensives se traduisant par la colonisation de nouvelles 
terres sur des espaces agricoles disponibles. Ce phénomène s'est déroulé 
au détriment de ceux qui ne possédaient pas d'attelage et n'étaient pas en 
mesure d'augmenter significativement leur surface cultivée. L'émergence 
des classes de grands cultivateurs et d'agro-éleveurs contribue de fait au 
renforcement des inégalités entre exploitations, mais aussi à rendre les 
plus petits dépendants des attelages des grands, mieux équipés, par le 
biais des locations. Des données d'enquête récentes dans un village du 
Burkina Faso illustre ce phénomène (tableau 10.2).
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Tableau 10.2. Proportion des terres mises en cultures selon le niveau 
d'équipement en bovins de trait dans le village de Koumbia (Burkina 
Faso).

Type d'exploitation Proportion des 
exploitations

Proportion des terres 
cultivées du village

Sans animaux de trait 24 % 13 %

Avec 1 à 3 bovins de trait 51 % 43 %

Avec 4 à 8 bovins de trait 25 % 44 %

Il convient aussi de mentionner les conflits entre les propriétaires des 
champs et les détenteurs de troupeaux et d'animaux de trait qui ont 
tendance à augmenter en raison de l'accroissement du cheptel et de 
l'extension des cultures. 

Les motifs des conflits concernent surtout les dégâts sur les cultures 
durant la saison des pluies (pénétration des troupeaux dans les 
champs) et l'installation de cultures sur des espaces dévolus à l'élevage 
(pistes à bétail, abords de points d'eau) et dans une moindre mesure 
l'utilisation des résidus de culture en saison sèche (pâturage sur pieds 
non autorisés par le propriétaire du champ).

La traction animale et la production  
de matière organique

Comme cela a déjà été évoqué ci-dessus (chapitre 2), la traction 
animale peut améliorer la durabilité des systèmes de production, 
notamment par sa contribution à une meilleure gestion de la matière 
organique.

xxw	La production de fumure organique et l'entretien  
	 de la fertilité des sols

La présence d'un cheptel de trait dans les exploitations agricoles 
constitue un atout indéniable pour une production améliorée de 
fumure organique en termes de quantité et de qualité. Un bovin de 
250  kg correspondant à une unité de bétail tropical (UBT) produit 
environ 1 000 kg de matière sèche de fèces par an. Les déjections 
s'accumulent principalement sur les aires de repos nocturne des 



167

10. La traction animale et le développement durable

troupeaux soit dans les abris, les étables et les parcs ; pendant la 
journée, les animaux étant le plus souvent au pâturage, leurs déjections 
sont alors dispersées dans la nature. Il est donc raisonnable d'estimer 
qu'il est possible de récupérer environ 500 kg/UBT/an de matière 
sèche de fèces en provenance des animaux de trait, ces derniers étant 
rarement soumis à la transhumance. Notons que la fumure animale 
produite par les équidés est moins appréciée des producteurs ; cela 
peut s'expliquer par la concentration en semences diverses qui n'ont 
pas toutes été digérées et tuées en l'absence de rumination. Nous 
nous concentrerons donc sur la valorisation de la fumure des bovins. 
Cette fumure animale accumulée sur les aires de repos entre ensuite 
dans trois principaux processus de production de fumure où elle sera 
mélangée dans des proportions variables à des résidus végétaux. 

La fumure de parc 

La production de fumure en parc à bovins de nuit peut se limiter à 
une accumulation des fèces, mélangées au sol, produisant la poudrette 
(photo 10.1) ; mais, elle peut être améliorée par un apport de résidus 
de culture. 

Photo 10.1. 
Transport de 

fumure animale 
type poudrette 

de parc, 
Burkina Faso 

(photo É. Vall).
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Il s'agit alors du parcage amélioré (voir chapitre 6) ; l'objectif est 
d'enrichir la poudrette par un apport de résidus agricoles piétinés et 
broyés par les bovins au parc (photo 10.2). Le parc traditionnel est 
généralement clôturé avec du bois mort et des épineux, et installé sur 
une zone plate pour éviter l'accumulation ou le passage des eaux de 
pluie. Il est souhaitable de prévoir environ 5 m² par animal. Les résidus 
végétaux sont accumulés à proximité du parc en fin de saison sèche. 
Le parc est chargé progressivement en litière (couche de 30 à 40 cm 
environ). Une couche supplémentaire est apportée chaque fois que 
l'on constate que la couche précédente est totalement décomposée. 
Il faut ainsi prévoir environ quatre rechargements pour un cycle de 
production d'une année. 

Avec cette technique, 5 bovins pendant 5 mois permettent de broyer et 
d'enrichir 4 t de tiges de sorgho et de produire environ 6 t de fumier, c'est-
à-dire la dose conseillée pour 1 ha tous les 2 ans (Berger, 1996). Cette 
technique suppose de disposer d'un cheptel relativement important et 
elle concerne donc les détenteurs de troupeau ; elle permet d'obtenir 
d'assez grandes quantités de fumier. Mais la qualité de cette fumure est 
souvent dépréciée par une forte teneur en silice (sable).

Photo 10.2. 
Parc de nuit, 

Burkina Faso  
(photo É. Vall).
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La production de fumier

La production de fumier se fait en général à coté des abris de nuit et 
des étables des attelages. Ce fumier comporte une part variable de 
déjections animales (30 % et parfois davantage). Il concerne surtout 
les animaux en stabulation permanente ou semi-permanente (bœufs 
de trait, bœufs à l'embouche, vaches laitières ou animaux en bas âge). 
La biomasse végétale est mélangée aux fèces provenant des litières et 
aux refus des fourrages distribués aux animaux durant la saison sèche. 
Les fèces et résidus végétaux sont, dans un premier temps, piétinés 
par les animaux, puis, à chaque nettoyage, évacués sur des tas ou dans 
des fosses où le mélange poursuit sa maturation. Il est conseillé de 
construire cette fosse juxtaposée à l'étable, car lorsque la fosse est 
intégrée, l'étable n'est pas toujours praticable en hivernage à cause 
de l'humidité. La production de fumier se déroule durant une année, 
par accumulation ; la fosse est ensuite vidée (entre avril et juin) pour 
l'utilisation du fumier sur les parcelles cultivées. Le fumier produit 
durant la saison des pluies comprend assez peu de résidus végétaux 
et peu de graines d'adventices, mais celui produit en saison sèche 
contient une proportion plus importante de biomasse végétale (refus 
fourrager) et aussi de graines.

Le rendement de la maturation du fumier (rapport entre fumier mûr 
et matières premières déposées) est de l'ordre de 30 %. Ces normes 
permettent ainsi d'estimer la production de fumier d'une paire de 
bovin à environ 3 kg MS/j soit environ 1 t MS/an soit environ 2,5 t de 
fumier frais par paire de bovins et par an (fumier à 45 % MS). Mais 
dans la réalité la production est souvent inférieure car les apports de 
litières et résidus agricoles sont le plus souvent bien en deçà.

La production de compost

Le compost est une forme de fumure organique généralement 
produite en tas ou en fosse ; il peut incorporer ou non des déjections 
animales. En Afrique subsaharienne, contrairement au fumier qui 
suit une production continue durant l'année, les matières premières 
du compost (résidus végétaux, fumure animale, déchets domestiques, 
cendres…) sont déposées dans la fosse compostière lors du remplissage 
et s'en suit le processus de maturation jusqu'à la vidange. Le compost 
contient généralement moins de déjections animales que le fumier. 
On recommande souvent de constituer un mélange initial comportant 
une proportion de 20 % de déjections animales, pour avoir ainsi un 
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rapport C/N voisin de 30, ce qui est favorable pour amorcer la phase 
de décomposition aérobie. 

En Afrique subsaharienne, il parait judicieux de remplir la fosse en 
fin de saison sèche avec les résidus de la campagne précédente pour 
bénéficier des apports d'eau par les pluies, ce qui lance la décompo-
sition dès l'hivernage. Le compost arrive ainsi à maturité à la fin de la 
saison sèche pour la prochaine campagne agricole. Le rendement est 
d'environ 20 à 25 % (rapport entre le compost mûr et la quantité de 
matière première).

Le compost est produit dans une fosse cimentée ou renforcée de 
parpaings dont les dimensions minimales sont : L 2,5 m x l 2,5 m x p 
1,5 m.

Avant le remplissage de la fosse, il est préférable de tronçonner les 
tiges et pailles en morceaux d'environ 50 cm.

Le chargement de la compostière se fait en couches successives de 
résidus végétaux de 80 cm environ, intercalées avec un lit de 5 cm de 
fumier bien fermenté (ou un reste de compost). Le remplissage doit 
atteindre 1,5 à 2 m au dessus du niveau du sol, afin qu'après tassement 
le tas de compost soit à peu près au niveau du sol. Si le remplissage 
est fait en début de saison sèche alors il faut apporter de l'eau (prévoir 
environ 600 à 800 l d'eau par m3 de matière à composter).

Au cours des trois premiers mois, il est important de retourner le tas 
de compost une ou deux fois pour aérer la biomasse et relancer les 
processus de décomposition aérobie. L'humidité du compost doit être 
suivie tout au long du cycle (lorsque l'on presse le compost, la main 
doit être mouillée mais l'eau ne doit pas s'écouler). En début de saison 
sèche, on peut refermer la fosse d'un bouchon de terre pour réduire 
les pertes en eau. Il est donc parfois utile d'effectuer un apport d'eau 
durant cette période.

Pour enrichir le compost il est possible d'effectuer un apport d'engrais, 
de type phosphate naturel, au moment du chargement. 

Les facteurs limitant la production de fumure organique

Les facteurs limitant la production de fumier sont :
– l'effectif réduit des animaux de trait (parfois un seul âne ou une paire 
de bovins), ce qui réduit la production de déjections animales ;
– le manque d'équipement de transport pour la collecte des résidus 
végétaux (pailles, fanes) ; au Burkina Faso la quantité de fumure 
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organique produite est deux fois plus importante dans les exploitations 
équipées de charrettes ;
– l'insuffisance des infrastructures de types fosses fumières ou 
compostières dans les exploitations, qu'elles soient situées sur les 
lieux d'habitation ou dans les champs ; il s'en suit de fortes pertes de 
biomasse pouvant être valorisée en fumure organique. Au Burkina Faso 
la quantité de fumure organique produite est 1,8 fois plus importante 
dans les exploitations équipées de fosses ;
– les pénuries de matière organique d'origine végétale en raison de 
leurs utilisations multiples (énergie pour la cuisine, cendres, palissades 
pour les habitations, vente à l'extérieur, alimentation et litières des 
animaux), en particulier dans les zones semi-arides (figure 10.2) ;

Figure 10.2. 
Utilisation des résidus agricoles selon les zones agro-écologiques.
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– et aussi, l'absence des animaux une partie de l'année  ; certains 
producteurs confient leur attelage à des éleveurs durant la saison 
sèche, ce qui limite la collecte de fumure animale.

L'épandage de la fumure organique dans les champs 

En Afrique subsaharienne, les épandages sont effectués de préférence 
en fin de saison sèche juste avant le labour (photo 10.3). Pour faciliter 
l'apport au champ, le fumier est d'abord déversé en tas, dispersé à la 
main puis enfoui lors du labour. Dans les zones sahéliennes, les apports 
sont parfois localisés en poquets dans des demi-lunes (technique du zaï 
au Burkina Faso) pour optimiser son utilisation. En zone cotonnière, le 
labour doit être assez profond pour mélanger la matière organique à un 
volume de sol suffisant. Un travail trop léger localise superficiellement 
le fumier : la culture s'enracine alors dans les premiers centimètres du 
sol et devient vulnérable en période de sécheresse.

Photo 10.3. 
Épandage du fumier sur les parcelles, 
avant travail du sol, Burkina Faso  
(photo É. Vall).
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En zone cotonnière, il est généralement recommandé d'apporter 
2,5 t MS de fumier par hectare et par an, ou bien 5 t MS/ha tous les 
deux ans. Mais cette norme est rarement suivie par les producteurs. 
Contrairement aux engrais minéraux appliqués uniformément sur la 
culture et le champ, les apports de fumure organique visent plutôt à 
relever ou à corriger un défaut de fertilité constaté sur une partie du 
champ. Ainsi, les apports sont le plus souvent localisés et fortement 
concentrés. Dans le Sud du Mali par exemple, les doses incorporées 
sur les parties du champ jugées peu fertiles peuvent parfois atteindre 
localement 10 à 15 t MS/ha.

Le parcage des troupeaux sur les parcelles situées autour du lieu 
d'habitation conduit aussi souvent à des apports conséquents de 
fumure (2,5 à 5 t MS/ha/an). C'est le cas chez les Peuls qui disposent 
souvent de petites parcelles (3 à 5 ha) disposées autour du campement 
et d'un cheptel important (40 à 100 bovins), présents sur place de la fin 
des récoltes au prochain hivernage (120 à 150 jours).

xxw	Autres effets positifs pour améliorer le bilan organique 
	 des exploitations

Les autres voies d'amélioration du bilan organique dans les exploitations 
utilisant la traction animale sont l'enfouissement de la végétation des 
jachères ou engrais vert, la collecte ou enfouissement des sous-produits 
agricoles, l'amélioration de la production fourragère.

L'enfouissement des résidus agricoles

Selon les années climatiques, la biomasse aérienne sur pieds à la 
récolte (fanes, pailles, tiges) varie de 1 à 3 t MS/ha en zone sahélienne 
et de 2 à 4 t MS/ha en zone soudanienne. Si les fanes de légumineuses 
(niébé, arachide) sont l'objet d'un ramassage minutieux et quasi-total 
en zone semi-aride, les pailles de céréales (mil, sorgho, maïs) ne 
sont récoltées que partiellement (20 à 80 % selon les localités et le 
type d'exploitation). Après le ramassage, les résidus sont pâturés sur 
pieds par les troupeaux en « vaine pâture ». Après le passage des 
troupeaux, il reste en fin de saison sèche un reliquat représentant 
environ 10 % de la biomasse initiale (davantage pour les tiges de 
cotonnier : 50 à 80 % qui seront brûlés). Ce reliquat est enfoui dans 
le sol par les labours, ce qui contribue à améliorer le bilan organique 
des sols (photo 10.4).
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Photo 10.4. 
Labour d'enfouissement d'une couverture végétale, Sénégal (photo J. Scherrer).

L'amélioration de l'utilisation des pailles

On peut améliorer les conditions d'utilisation et de transformation des 
pailles :
– par l'aménagement d'enclos de type « parc amélioré » (décrit au 
chapitre 6, p. 90-91), dans la concession, pour y épandre les pailles et y 
réunir les animaux de l'exploitation (bovins, chevaux, ovins, caprins…) ; 
– par l'aménagement de claies surélevées à proximité des habitations 
pour stocker pailles et foins ou par la confection de meules protégées 
d'épineux, ce qui permettra d'utiliser progressivement cette ressource ;
– par le traitement de ces pailles (urée, sel…) pour en améliorer la 
valeur nutritive et l'appétence ;
– par une distribution rationnelle des pailles de céréales et de 
légumineuses, avec une réserve pour la période de soudure avant la 
campagne agricole.

L'amélioration de la production fourragère

La production des ressources fourragères peut être améliorée :
– par l'introduction ou l'extension des cultures associant des céréales 
et des légumineuses telles que le niébé (Vigna unguiculata), le pois 
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d'Angole (Cajanus cajan), la dolique (Lablab purpureus), le mucuna 
(Mucuna rajada) si la pluviosité est supérieure à 450 mm ; 
– par l'insertion d'une sole fourragère dans l'assolement ;
– par des incitations à apporter de la matière organique (fumure 
animale, compost) et des engrais minéraux ;
– parfois, par un rééquilibrage de l'assolement : les céréales (mil, 
sorgho) sont les cultures qui produisent le plus de biomasse.

La gestion des risques liés à la traction 
animale

La traction animale, souvent taxée de provoquer la dégradation 
de l'environnement, peut aussi devenir un outil de lutte contre la 
dégradation et de régénération du milieu naturel… Dans cette partie, 
les risques de dégradation provoqués ou potentialisés par la présence 
des animaux de trait vont être examinés ainsi que les mesures à prendre 
pour les atténuer.

xxw	Le risque d'érosion des sols

Généralités

Physiquement, l'érosion hydrique ou éolienne des sols résulte du 
détachement des particules de sol en surface et de leur mobilisation 
par l'eau et le vent. L'érosion est conditionnée par l'équilibre entre :
– des facteurs agressifs (combinaison pente/gravité, énergie cinétique 
des eaux de surfaces et des particules emportées par le vent) ;
– des facteurs de résistance dus :

• aux caractéristiques mécaniques des matériaux (cohésion 
dépendant de la texture, de la structure, de l'état hydrique et du 
chevelu racinaire, et stabilité structurale dépendant de la matière 
organique et du pH) ;
• à l'état de surface (existence de couches protectrices en couvert 
végétal ou en mulch, rugosité).

La mécanisation de la préparation des sols influe notamment sur :
– l'énergie de l'eau de surface en modifiant le ratio ruissellement/
infiltration ;
– la vitesse du vent au contact du sol en créant une microtopographie ;
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– la cohésion du sol, en modifiant sa structure, sa teneur en eau, sa 
compacité, l'intégrité du réseau racinaire ;
– la stabilité du sol, par la possibilité d'incorporer de la matière 
organique et des amendements.

La variabilité des risques selon les outils

L'équilibre entre les facteurs « agressifs » et « défensifs » dépend donc, 
pour un site donné, de l'interaction entre les itinéraires techniques 
appliqués et le climat. L'érosion hydrique est particulièrement visible 
lorsque l'écoulement se concentre dans des rigoles et des ravines. 
L'érosion éolienne apparaît davantage lorsque le sol est dénudé et sec. 
Les risques d'érosion sont différents selon les outils.

Les charrues. Avec les charrues à soc, il y a découpage puis retourne-
ment d'une bande de terre. L'état du sol et ses propriétés mécaniques 
jouent un rôle primordial dans le résultat obtenu. En conditions 
normales, on peut réaliser des enfouissements bien localisés, obtenir 
une macroporosité et une rugosité importante. Ainsi on peut augmenter 
l'infiltration, diminuer le ruissellement et augmenter les capacités 
de stockage dans l'horizon travaillé au prix d'une perte de cohésion 
importante. La discontinuité inévitable ainsi créée avec l'horizon sous-
jacent contribue sous certaines conditions climatiques (fortes pluies) à 
favoriser une érosion en nappes.

Les cultivateurs. Le soc du cultivateur fait éclater la terre, réalise un 
retournement incomplet et donc peu d'enfouissement. Cet outil peut 
être utilisé en remplacement de la charrue pour un pseudo-labour. 
L'avantage essentiel des cultivateurs est de conserver une certaine 
rugosité du sol, de ne pas créer une semelle de travail ; la structure 
obtenue favorisant l'infiltration.

Les décompacteurs. Les décompacteurs, les sous-soleurs, et les coutriers 
sont utilisés sur sols secs. La pièce travaillante (une dent) agit à la façon 
d'un coin en profondeur et provoque la formation de grosses mottes 
et la naissance de fissures dans une zone de section triangulaire, dont 
la profondeur est égale à celle de la pénétration de l'outil dans le sol 
(10 à 20 cm). Ce type d'outil crée de la rugosité de surface et augmente 
l'infiltration, tout en conservant une certaine cohésion à l'horizon 
de surface. Il n'y a pas de séparation nette entre l'horizon travaillé et 
l'horizon sous-jacent donc peu de risque d'érosion en nappes.

Les herses. On utilise les herses pour augmenter l'émiettement du sol 
et pour égaliser le micro-relief créé par les outils précédents. Leur 
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action se combine souvent à un effet de triage non négligeable, qui 
provoque la localisation des mottes en surface ou du moins diminue 
la quantité de terre fine au niveau de la surface en l'incorporant à la 
première couche du sol. Ce tri de la terre fine et des mottes provoque en 
général une diminution de la porosité globale par un réaménagement 
des différentes fractions de la structure. Les herses diminuent un peu 
la vitesse d'infiltration, mais laissent une rugosité capable de diminuer 
les risques d'érosion.

Les butteurs. Le corps butteur, en édifiant des buttes longitudinales 
le long des poquets et lignes de culture, favorise le ruissellement et 
l'érosion hydrique dans l'inter-billon. Cet outil réduit les risques 
d'inondations des cultures au prix d'une augmentation du risque 
d'érosion hydrique.

Les souleveuses. Les souleveuses d'arachides provoquent un travail du 
sol qui améliore la conservation de l'humidité du sol. Au Sénégal, elles 
permettent de retarder les labours de fin de cycle de plusieurs mois. 
Elles empêchent ou retardent la prise en masse du début de saison 
sèche. Mais, par contre, elles favorisent aussi l'émiettement de surface 
sur les sols sableux qui deviennent plus sensibles à l'érosion éolienne 
en saison sèche et à l'agressivité des premières pluies.

xxw	La traction animale et la protection des sols

Choisir un outil dans un souci constant de protection des sols n'est pas 
une chose facile. Si, dans certains cas d'emploi inconsidéré, la traction 
animale risque d'accentuer les phénomènes d'érosion, elle peut aussi 
contribuer à leur réduction si l'on applique des techniques appropriées 
telles que : 
– la réalisation d'aménagements antiérosifs,
– la culture attelée conservatoire,
– les techniques de profilage des terrains.

Les aménagements anti-érosifs

La traction animale peut ainsi faciliter la réalisation d'aménagements 
anti-érosifs à la parcelle comme les diguettes et les fosses de diversion, 
la mise en place de cordons pierreux perméables et de haies vives et 
les bandes enherbées, techniques qui requièrent souvent le transport 
de matériaux facilité par l'usage des charrettes.
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La culture attelée conservatoire

Les techniques de culture attelée conservatoire permettent d'assurer 
la production agricole tout en conservant le patrimoine sol : il s'agit 
de différentes techniques de travail du sol et du semis sur couverture 
végétale (SCV, voir ci-dessous)…

Les labours réalisés en suivant les courbes de niveau (dits isohypses) 
en ramenant la terre vers le haut de la parcelle, créent des sillons 
perpendiculaires à la ligne de plus grande pente et très proches les 
uns des autres, constituant autant de petites retenues d'eau. Employée 
seule, cette technique est en général efficace sur des pentes inférieures 
à 3 %. Au-delà, elle doit être associée à d'autres aménagements 
comme l'édification de terrasses. Le labour isohypse consiste à réaliser 
de petits ados parallèles. Les dimensions sont variables (0,8 à 1,5 m 
entre deux lignes de crêtes et une hauteur de 15 à 40 cm en fonction de 
l'intensité des fortes pluies. Souvent le maintien d'une certaine pente 
est souhaitable.

Le labour partiel consiste à labourer en sillons séparés mais toujours 
en suivant les courbes de niveau. La partie travaillée correspond à une 
ligne de semis. Le labour partiel est souvent réalisé par un aller retour 
à la charrue. On obtient ainsi des bandes travaillées de 40 cm de large 
environ.

Le travail à la dent en sec. Les passages de dents doivent être réalisés 
en courbes de niveau pour permettre une meilleure infiltration des 
eaux de pluies. On obtient un relief de surface motteux qui limite 
le ruissellement, mais cette rugosité de surface aura tendance à 
disparaître rapidement sous l'action conjuguée du dessèchement et de 
la chaleur, alternée avec des pluies violentes. Il peut être nécessaire de 
recommencer ce travail si les pluies utiles permettant le semis tardent 
à s'installer. Cette technique est simple, mais ses effets sont limités 
par les contraintes intrinsèques de réalisation : profondeur de travail 
et effort de traction. Seul le coutrier permet un travail que l'on peut 
qualifier de profond. Nous avons déjà évoqué cette technique, appelée 
zaï mécanisé au Burkina Faso. Dans cette pratique, le semis se fait avec 
apport d'éléments fertilisants dans la ligne de travail. 

Les SCV ou semis sur couverture végétale (morte ou vive) permettent 
d'éviter les travaux de labour et d'entretien mécanique des cultures. 
Ce sont des systèmes complexes à maîtriser mais qui permettent 
une gestion durable des sols grâce à la couverture permanente du 
sol (maintien de la matière organique, limitation de l'évaporation, 
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contrôle des adventices…) et qui, de plus, permettent de maintenir, 
voir d'augmenter la fertilité du sol et donc les rendements. 

Pour les SCV, la traction animale peut intervenir pour rabattre et 
écraser la végétation avant le semis avec un rouleau, appelé « Faca » 
(fi gure 10.3). Ce rouleau est composé d'un rouleau en bois ou en fer 
que l'on remplit avec de l'eau ou du sable et sur lequel sont fi xées six 
ou huit lames métalliques affûtées du côté extérieur. On le passe sur la 
végétation pour l'écraser plus que la couper. La période d'intervention 
est importante car il y a risques de repousses. Dans ce dernier cas, il 
faudra épandre un herbicide pour « tuer » la végétation.

La traction animale peut aussi être utilisée pour un léger travail du 
sol à la dent à travers la couverture, pour le semis et pour l'application 
d'engrais à l'aide d'équipements spécifi ques (fi gures 10.4 et 10.5). 

Ces équipements sont utilisés au Brésil, et certains sont expérimentés 
en Afrique subsaharienne. Ils combinent un outil à dent sur lequel 
ont été montés un semoir et un fertiliseur. Deux modèles différents 
existent, le modèle avec roue d'entraînement à l'arrière (fi gure 10.4) et 
celui avec roue d'entraînement à l'avant (fi gure 10.5).

Sur le type de semoir avec roue d'entraînement à l'avant, la transmission 
du mouvement (de l'avant vers l'arrière) aux distributeurs de semences 
et d'engrais s'effectue par l'intermédiaire de chaînes et pignons placés 
à l'intérieur du châssis.

1

2 3

4

1. Roue de transport
2. Rouleau
3. Couteaux (Faca)
4. Timon

Figure 10.3. 
Rouleau Faca.
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10    1. Mancherons
  2. Fertiliseur
  3. Semoir
  4. Roue d’entraînement du dispositif 
      de distribution
  5. Système d’entraînement
  6. Soc semeur
  7. Dent creuse (pour enfouir l’engrais)
  8. Tubes de descente
  9. Timon
10. Axe d’articulation du dispositif 
      de semis

1. Mancherons
2. Semoir à disque
3. Fertiliseur
4. Débrayage
5. Transmission dans
    le châssis
6. Tubes de descente
7. Dent
8. Roue d’entraînement
9. Attelage 

Figure 10.4. 
Semoir de semis direct avec roue d'entraînement à l'arrière.

Figure 10.5. 
Semoir de semis direct avec roue d'entraînement à l'avant.
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Les techniques de profilage des terrains

Les techniques de profilage du terrain sont généralement utilisées 
dans les zones à pluviométrie irrégulière, autant pour protéger le sol 
contre l'érosion que pour optimiser les ressources en eau. Elles sont le 
plus souvent utilisées de façon complémentaire : impluvium et culture 
« au trou » ou « zaï », terrasses inclinées et billons…

Les banquettes horizontales. Après l'établissement de courbes de 
niveau, on peut réaliser des banquettes ou des terrasses en labourant 
vers le bas de la pente pendant deux ou trois années successives ; on 
obtient un profil horizontal, voire légèrement en contre pente. La 
largeur des banquettes doit être déterminée par une étude préalable 
pour que l'inversion de pente soit assez rapide (2 ou 3 ans maximum). 
Cette technique ne peut être appliquée que sur des pentes faibles.

Les banquettes asymétriques. Après un labour à plat, le sol ameubli est 
profilé de façon à réaliser des billons cultivés séparés par des planches 
tassées et inclinées vers le billon de part et d'autre (largeur du billon 
central : 75 cm). Le travail peut être fait manuellement ou à l'aide 
d'outils adaptables sur les polyculteurs en associant un billonneur et 
deux lames niveleuses.

Les billons cloisonnés. Dans la technique des billons cloisonnés, les 
sillons sont cloisonnés tous les 3 ou 4 m. Ces cloisons, en stoppant 
la circulation de l'eau dans les sillons, favorisent l'infiltration. Cette 
technique est d'autant plus efficace que le tracé des billons suit les courbes 
de niveau. Dans le cas contraire, elle favorise l'accumulation de gros 
volumes d'eau en certains points et peut avoir un effet négatif opposé 
à ce qu'on recherche en emportant les billons… Traditionnellement, 
ce cloisonnement se faisait par des mottes de terre ou de petites levées 
réalisées manuellement. Il existe des billonneuses cloisonneuses à 
traction animale constituées de quatre palettes pouvant tourner autour 
d'un axe perpendiculaire à l'avancement. Le déverrouillage des palettes 
est commandé par l'opérateur qui choisit ainsi la position des cloisons.

Le zaï ou culture au trou. Le zaï consiste à travailler et à fertiliser une 
petite portion de sol réservé à l'implantation de la culture. Au Burkina 
Faso, le système zaï consiste à piocher le sol sec pour réaliser des 
cuvettes de 40 à 80 cm de diamètre disposées en quinconce tous les 
mètres. On dépose dans ces cuvettes la graine et une petite quantité de 
fumure animale. Cette opération peut être mécanisée (zaï mécanisé) 
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par le passage croisé d'une dent ou coutrier, les semis et l'application 
de fumure organique étant effectués à chaque intersection.

L'impluvium est un espace où le ruissellement est favorisé et dont 
la structure doit résister à l'érosion. Cette structure est destinée à 
collecter des eaux de pluies et à la diriger vers une zone d'infiltration 
et de stockage en vue de son utilisation par les cultures. En Éthiopie, 
des petites pelles mécaniques tractées par des attelages sont parfois 
utilisées pour creuser de grands impluviums.

xxw	La gestion des ressources agro-sylvo-pastorales

Dans les zones de savane, l'accroissement de la population a conduit à 
une forte extension des cultures et du cheptel, notamment de trait. La 
pression d'origine anthropique sur les ressources agro-sylvo-pastorales 
s'est considérablement accrue, qu'elle soit agricole ou pastorale, et 
l'adoption de la traction animale n'a fait que la renforcer.

Dans ces territoires agropastoraux d'Afrique subsaharienne, on 
assiste donc à une forte compétition sur l'espace entre l'utilisation 
agricole et les besoins de ressources pastorales des troupeaux. Même 
lorsque l'utilisation des espaces est bien gérée par les populations, les 
ressources sont donc fortement sollicitées, la pratique de la jachère 
n'est plus possible.

Le développement de la traction animale, en augmentant la 
productivité du travail a fortement contribué à cette dynamique. 
Les conséquences se manifestent par divers types de dégradations 
des pâturages (embroussaillement et disparition des bonnes plantes 
fourragères), érosion et baisse de fertilité des sols, déforestation.

Les mesures à prendre requièrent le plus souvent une action collective 
pour édifier de nouvelles règles de gestion des zones de cultures, 
des pâturages, des forêts et des cours d'eau, comme, par exemple, 
l'élaboration de chartes et de conventions locales villageoises, 
communales ou intercommunales. Sur le plan individuel, des actions 
sont également possibles pour réduire l'érosion, maintenir la matière 
organique dans les sols, augmenter la production de biomasse à 
l'hectare, reboiser, préserver les berges des cours d'eau (voir p. 183).

Le risque de déboisement

Pour faciliter la manœuvre des attelages dans les champs, les paysans 
abattent les essences sans valeur commerciale immédiate. Cette 
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pratique se traduit par un éclaircissement du couvert arboré dans 
les champs et en zones de savanes par un paysage dominé par trois 
espèces d'arbres utiles : karité, néré, faidherbia. La forte extension 
de l'agriculture est la cause principale de ce phénomène, car le 
défrichement et le déboisement sont de toute façon nécessaires quel 
que soit le mode de travail utilisé par la suite (manuel, attelé ou 
motorisé). La traction animale ne fait que le renforcer. À terme, on 
constate une réduction de la biodiversité des ligneux dans les zones 
de cultures. De plus, la disparition des arbres affecte négativement le 
recyclage des éléments fertilisants situés dans les profondeurs du sol. 
Face à ce problème, les mesures à prendre concernent les reboisements 
individuels et collectifs et sur le plan communautaire l'établissement de 
règles pour la préservation de la diversité des espèces et des densités 
d'arbres à l'hectare.

Le risque de dégradation des berges et d'ensablement des cours d'eau 

Aujourd'hui dans les territoires villageois, les meilleures terres agricoles 
sont pratiquement toutes distribuées et exploitées. Les nouveaux 
arrivants (jeunes, migrants) sont contraints de défricher des terres qui 
autrefois étaient mises en réserve comme par exemple les zones situées 
le long des berges des cours d'eau. Il est très fréquent de rencontrer 
des champs bordant les cours d'eau ce qui réduit considérablement le 
réseau de cordons ripicoles et provoque des phénomènes d'ensablement 
des cours d'eau. Ici encore, la traction animale n'est pas directement en 
cause mais les détenteurs d'attelages sont bien souvent tentés d'étendre 
leurs champs partout où cela est encore envisageable. À terme, la 
conséquence la plus grave de ce phénomène est la quasi disparition 
de cours d'eau temporaires ce qui pose des problèmes pour certaines 
activités agricoles de contre-saison et pour l'abreuvement du bétail. 
Comme précédemment, les mesures à prendre sont de nature collective 
et ont trait à l'établissement de règles concernant les distances de mise 
en cultures des lits des cours d'eau à respecter.

Le risque de disparition des zones de parcours 

La recherche d'espaces encore disponibles pour l'agriculture est la 
cause du grignotage des zones de parcours. Mais cette fois l'extension 
des champs se produit vers le haut de la toposéquence sur des espaces 
traditionnellement réservés à l'élevage. Ce phénomène se caractérise 
par l'apparition de cultures sur les pentes des collines, généralement 
pratiquées par des agriculteurs migrants souvent assez pauvres. Ce 
phénomène, parfois soutenu par la traction animale, se traduit par 
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la régression des zones de pâturage de collines particulièrement 
importantes durant la saison des pluies ; il affecte donc surtout l'élevage 
de grands troupeaux mais aussi les animaux de trait qui se retrouvent 
ainsi confinés dans les interstices entre les champs pour pâturer. Les 
mesures à prendre concernent principalement la préservation des 
zones de pâturages situées sur les collines pour le pâturage d'hivernage.

Le risque de disparition des espèces taurines traditionnelles

Enfin, dans la zone soudanienne de l'Afrique de l'Ouest et du Centre, 
les agriculteurs élevaient traditionnellement des races taurines de petit 
gabarit mais tolérantes à la trypanosomose (Namshi, N'dama, Baoulé). 
Mais aujourd'hui, les trypanosomoses les plus dangereuses ayant 
régressé, ils préfèrent atteler des zébus plus puissants et plus calmes 
que les taurins. Dans toute cette zone, on a assisté au développement 
d'un modèle de traction animale dominant basé sur l'attelage de la 
paire de zébus. Dans les troupeaux de rente, les taurins sont aussi 
largement métissés ou remplacés (par croisement d'absorption) par les 
zébus. La sauvegarde des races taurines nécessiterait donc la mise en 
place de mesures conservatoires.

Conclusion

Sur l'économie des ménages, l'impact de la traction animale est 
globalement positif car il se manifeste par une augmentation des 
revenus monétaires et de plus grandes capacités d'épargne. En 
augmentant la productivité du travail et de la terre, la traction animale 
contribue à satisfaire la demande en produits agricoles des populations 
locales.

Sur le plan social, elle s'avère être un facteur d'intégration via le 
développement des échanges de services (location, fumure, soins, 
gardes…) mais les risques d'exclusion existent entre ceux qui possèdent 
un attelage et les autres, plus modestes. Les agriculteurs qui l'adoptent 
comprennent mieux les problèmes des détenteurs de troupeaux 
concernant l'utilisation pastorale des espaces ce qui contribue à 
atténuer les tensions et conflits entre agriculteurs et éleveurs.

Quant à la gestion des ressources naturelles, les producteurs étant 
souvent dans des logiques d'extensification et des stratégies minières 
permises par l'accroissement d'énergie apporté par l'attelage, on peut 
considérer que la traction animale est plutôt un facteur de risque ; en 
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revanche, l'attelage participe fortement à la production et aux transferts 
de fumure organique. Mais aujourd'hui, les producteurs sont de plus 
en plus conscients de la limite de ces stratégies extensives, et, grâce à 
la politique de décentralisation, des formes d'organisation collectives 
voient le jour pour établir de nouvelles règles locales d'utilisation 
durable des ressources agro-sylvo-pastorales dans un contexte de 
pression anthropique croissante.
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11. L'évolution de 
l'environnement  
socio-technique  
de la traction animale  
en Afrique subsaharienne

Introduction

En Afrique subsaharienne, le développement administré des cultures 
industrielles (coton et arachide) fût lancé dans l'immédiat après-guerre 
notamment pour satisfaire les demandes d'importation des pays du 
Nord (huileries et filatures). À cette époque, dans les zones de savanes 
d'Afrique de l'Ouest et du Centre, l'agriculture et l'élevage étaient 
généralement deux activités conduites par des populations distinctes 
sur des espaces plus ou moins séparés. Les paysans ne possédaient 
pas ou peu de bétail, les éleveurs s'adonnaient peu à l'agriculture. Le 
portage était la seule forme de valorisation de l'énergie animale. La 
modernisation de l'agriculture de ces zones devait faciliter une extension 
rapide des cultures industrielles. Le schéma de développement appliqué 
à l'agriculture française de l'époque, le « progrès par la mécanisation/
motorisation », y fût transposé. La traction animale fut proposée en 
raison de la présence d'un cheptel bovin important mais aussi de son 
caractère peu sophistiqué et économique.

Bien que la technique fût introduite dès le début du xxe siècle (le semoir 
Super-Éco d'Ulysse Fabre a été introduit au Sénégal dans les années 
1920), c'est dans les années 1960, sous la houlette des agronomes que 
la traction animale allait contribuer à une transformation profonde des 
systèmes de production de ces zones de savanes qui s'engageaient dans 
la production du coton et de l'arachide. Les travaux de la recherche 
agricole sur la traction animale ont porté sur les outils (plus de 80 ont 
été testés au Sénégal, 25 ont été proposés à la vulgarisation et une 
dizaine ont eu une diffusion significative), les attelages, l'association 
agriculture-élevage, et la mise au point de modèles de systèmes de 
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culture et de production intensifs permettant de mieux valoriser le 
potentiel productif des sols cultivés. Il était nécessaire de faire évoluer 
les techniques traditionnelles et désengorger les calendriers agricoles en 
introduisant une source d'énergie agricole supplémentaire, l'attelage, 
pour augmenter la productivité du travail et permettre l'introduction 
d'une culture industrielle à côté de la culture vivrière. Pour rendre 
plus effective la maîtrise des adventices, réduire la pénibilité des 
opérations culturales et augmenter la vitesse d'exécution du travail, 
améliorer l'enfouissement de la matière organique et ainsi contribuer 
à l'augmentation de la production et des rendements, il fallait proposer 
aux producteurs un panel de charrues, d'outils de désherbage, de 
semoirs, de chars et de charrettes. 

1950-1960 : L'introduction volontariste  
de la traction animale dans un environnement 
de services publics intégrés

Dans les années 1950 et 1960, recherche et développement étaient 
fortement associés pour promouvoir la traction animale. Son caractère 
exogène avait nécessité la mise en place de services intégrés comportant 
diverses mesures incitatives pour stimuler l'intérêt des producteurs 
pour cette nouvelle technique (figure 11.1).

Figure 11.1. 
Évolution de l’environnement socio-technique de la traction animale de 1950 à nos jours.
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xxw	L'édification d'un environnement de services publics 
	 incitatifs

Les sociétés de développement et les projets chargés d'administrer 
le développement des cultures industrielles mirent en place sur des 
fonds publics des systèmes intégrés : de crédits pour les matériels et les 
animaux, de fourniture d'animaux parfois dressés, d'offre de matériels, 
de vulgarisation et enfin d'assistance vétérinaire et zootechnique. 
Dans bien des endroits, la technique fût imposée aux producteurs avec 
l'ensemble du paquet technique de la culture industrielle.

xxw	L'âge d'or de la recherche en mécanisation à traction 
	 animale

Durant cette première période, les agronomes ont développé des 
recherches techniques sur les outils, les attelages et les harnachements, 
la mécanisation des itinéraires techniques, la production de fumier 
dans les étables, l'affouragement des animaux de trait. Tous ces 
travaux étaient directement commandés par les sociétés et les projets 
de développement des cultures industrielles. Les recherches étaient 
le plus souvent conduites dans des stations. Les conditions d'adoption 
ou de non-adoption de ces innovations n'étaient pas réellement 
appréhendées. Les manuels de traction animale produits à l'époque 
reflètent parfaitement ce foisonnement d'imagination technique 
(Cirad, 1988).

xxw	Un début d'adoption timide

Durant cette première décennie, l'adoption de la technique, variable 
selon les pays, fût assez lente et irrégulière (figure 11.2). Elle suivait 
l'essor des cultures industrielles, alternant entre des phases d'essor 
et de recul qui étaient liées aux conditions proposées par les services 
d'appui à la traction animale (crédits animaux ou pas, taux d'intérêts 
incitatifs ou pas…), aux conditions climatiques (recul des cultures 
industrielles et de la traction animale après les années de sécheresse), 
aux problèmes de maîtrise de la santé des animaux…
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1970-1980 : Le recentrage de la traction animale 
sur deux modèles techniques et début du 
désengagement de l'État des services d'appui

xxw	Le recul de la recherche biotechnique, essor  
	 de la recherche développement

À la fin des années 1960, malgré l'important effort de recherche et la 
mise en place d'un système de services intégrés, plusieurs innovations 
proposées étaient toujours peu ou pas adoptées par les producteurs : 
cultures fourragères, production de fumier, attelage des femelles…. 
La recherche « biotechnique » ayant montré ses limites, cette période 
s'ouvrit sur la recherche-développement qui analysait les déterminants, 
les modalités et les effets de la traction animale sur les systèmes de 
production.

Figure 11.2. 
Évolution du nombre d’attelages dans le bassin arachidier du Sénégal, au Sud du Tchad, 
au Nord du Cameroun et en République centrafricaine de 1950 à nos jours.
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Cette nouvelle approche a permis de montrer que l'adoption de 
la traction animale avait augmenté la productivité du travail sur 
les exploitations, donc les superficies cultivées et les revenus des 
exploitations quand des terres étaient disponibles. Les surplus 
étant investis, le plus souvent, dans l'élevage (petits ruminants, 
animaux de trait, bovins d'élevage), des systèmes agropastoraux se 
sont progressivement développés. Aussi, le peu d'engouement des 
producteurs pour certaines techniques était mieux compris :
–  la sécurisation foncière insuffisante, le sous-développement des 
équipements de transport, la prédominance de la jachère dans les 
zones peu peuplées et la vaine pâture ont été identifiés comme les 
principaux freins au développement des synergies entre l'agriculture et 
l'élevage, et donc comme des causes d'échecs des cultures fourragères 
et des étables fumières ;
– une conception inadaptée du crédit chez les paysans a mis en difficulté 
le financement de la traction animale.

xxw	Le repli sur deux modèles techniques dominants : 
	 traction légère et traction lourde

Face à ces difficultés, le développement se recentra sur deux modèles 
techniques qui se sont largement imposés, avec des variantes ici ou là :
– la traction « légère », en général basée sur un âne attelé à une chaîne 
d'outil légère (houe, charrette, parfois une petite charrue) ; elle fut 
privilégiée pour les plus pauvres et pour les zones semi-arides où la 
rapidité d'intervention pour les semis et les désherbages ainsi que des 
travaux du sol superficiels sont nécessaires ; le bassin arachidier du 
Sénégal fait figure d'exception avec le cheval et le semoir ; 
– la traction « lourde », basée sur la paire de zébus attelée à une chaîne 
d'outils comprenant une charrue, des outils de sarclage et de buttage 
et le char à bœufs ; elle fût préconisée dans les zones sub-humides 
où une puissance de traction plus élevée était requise pour intervenir 
efficacement dans les travaux du sol (labour à la charrue), de sarclage 
et de buttage ; elle s'adressait aussi à des producteurs plus nantis.

Durant cette période, certains services furent délégués à des entreprises 
extérieures aux sociétés de développement (crédits agricoles, agro-
équipements industriels), mais conservaient des liens très forts avec 
ces dernières (figure 11.1).
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xxw	La diffusion soutenue de la traction animale

Cette période se caractérisa par une diffusion soutenue de la traction 
animale en Afrique subsaharienne… Entre le début des années 1970 
et la fin des années 1980, le nombre d'attelages fut multiplié par 2 dans 
le bassin arachidier du Sénégal, par 3 au Nord Cameroun et par 4 dans 
le Sud du Tchad (figure 11.2). Au Sénégal, à la fin du « Programme 
Agricole », en 1980, plus de 90 % des ménages ruraux du bassin 
arachidier possédaient un attelage et ce taux s'est maintenu jusqu'à 
nos jours. Au Tchad, la relance des crédits à l'équipement dès 1986 a 
relancé le rythme de l'équipement suite au repli durant les guerres de 
la fin des années 1970.

1990-2000 : La diversification de la technique 
dans un environnement socio-technique  
en recomposition

xxw	La recomposition des services d'appui à la traction 
	 animale

Depuis les années 1990, le mouvement de libéralisation de l'économie 
touche l'ensemble des pays de l'Afrique de l'Ouest et du Centre. De 
nombreux États se sont désengagés des filières agro-industrielles 
et les grands projets de développement de la traction animale ont 
progressivement disparu. En conséquence, les services d'appui 
publics à la traction animale ont vu leurs moyens fortement réduits, 
et nombre d'entre eux ont dû progressivement se privatiser et s'insérer 
dans une logique de viabilité économique. De nouvelles difficultés se 
sont dressées devant les paysans, en premier lieu, le financement de 
l'équipement, surtout chez les jeunes, mais aussi pour l'entretien des 
outils et le suivi vétérinaire et zootechnique des attelages.

De façon soudaine, les prestataires de services, sortis des structures 
intégrées, se sont retrouvés face à de nouveaux défis pour reconstruire 
un système privé, adapté aux besoins prioritaires des producteurs. 
Sur le plan technique, il s'agissait dès lors d'adapter la technique 
(simplification des équipements, extension des attelages légers…).

Les services portés par un marché (forgerons, vendeurs d'animaux…) se 
sont bien adaptés et semblent avoir atteint une autonomie technique et 
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financière suffisante. Aujourd'hui, dans de nombreux pays, les artisans 
forgerons couvrent l'essentiel de la demande d'agro-équipements et 
de pièces de rechange. Ils proposent aussi des évolutions des outils 
industriels d'origine (élimination des accessoires, utilisation d'une 
matière d'œuvre recyclée plus économique…). Quand aux industries 
d'agro-équipements, elles se sont restructurées ou bien ont cessé leur 
activité. En revanche, les services financiers, les services vétérinaires 
et l'appui/conseil ont beaucoup de difficultés à répondre à la demande 
et à pérenniser leur activité dans le secteur de la traction animale. Le 
plus souvent, la technique est à la marge de leur activité quand elle ne 
disparaît pas purement et simplement de leur offre. 

xxw	L'implication des utilisateurs dans la diversification  
	 et les ajustements de la technique

Malgré ces difficultés, on constate que la traction animale se maintient, 
qu'elle poursuit son développement. Désormais, les producteurs 
expriment directement leurs besoins aux prestataires de services ce 
qui conduit ces derniers à adapter et à diversifier leurs propositions. 
Citons par exemple :
– la diversification des attelages (vaches de trait, attelages monobovins, 
paires d'ânes, etc.), en réponse à la diversité des besoins et des 
possibilités financières des ménages agricoles ;
– la simplification des outils et leur adaptation (élimination des 
accessoires, modification des pièces travaillantes, utilisation de matière 
d'œuvre moins coûteuse…) ;
– l'évolution des itinéraires techniques (combinaison de la mécanisation 
et de l'emploi des herbicides, techniques de cultures simplifiées…).

On assiste à un redéploiement de la technique… La multifonctionnalité 
de la traction animale la place au cœur des stratégies des producteurs 
notamment pour la culture attelée, le transport et ses diverses fonctions 
économiques (épargne sur pieds, sources de revenus…) et sociales.

Pourtant tous les problèmes ne sont pas réglés et la traction animale 
souvent présentée comme le moteur du progrès et de la modernisation 
de l'agriculture familiale a également contribué à l'apparition de 
nouvelles difficultés pour lesquelles des solutions doivent être trouvées.

Les calendriers agricoles des paysans sont toujours saturés, et les 
goulets d'étranglement se sont reportés sur les opérations difficilement 
mécanisables intégralement (sarclages, récoltes).
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Dans les zones agropastorales, la pression anthropique sur les 
ressources a fortement augmenté et l'espace est devenu un facteur 
limitant majeur. Les producteurs sont contraints de passer d'une 
logique d'extension des surfaces soutenue par la mécanisation à 
traction animale à une logique d'intensification. La place et le rôle de la 
traction animale doivent être redéfinis et répondre à d'autres enjeux : 
comme la pratique d'une culture continue, productive, préservant la 
fertilité des sols ; comme le maintien de l'élevage malgré la réduction 
des espaces pastoraux.

La mécanisation en traction animale se doit d'évoluer pour soutenir 
le développement d'itinéraires techniques écologiquement intensifs. 
D'une certaine manière, certains agriculteurs ont ouvert la voie avec 
le développement de techniques de culture simplifiées (limitation du 
travail du sol à la ligne de semis, labours superficiels, combinaison d'une 
mécanisation légère avec l'usage des herbicides…) et l'on pourrait 
envisager d'aller plus loin dans l'adoption des modèles proposés par 
l'agriculture de conservation à condition que la question foncière et que 
la place de l'élevage soient convenablement gérés au sein des terroirs 
villageois. La voie est aussi ouverte avec l'amélioration des techniques 
de production et de valorisation de la fumure organique, une tendance 
stimulée par le renchérissement des engrais minéraux (réduction des 
pertes de biomasses, diversification des modes de production de fumier 
et de compost). La production de légumineuses annuelles nécessitant 
peu de travail (comme le mucuna) semble intéresser de plus en plus 
de producteurs qui voient ainsi la possibilité de valoriser une jachère 
pour la production de fourrage, la fertilisation du sol mais aussi pour 
occuper un espace dans un contexte de pression foncière croissante.

xxw	Vers une recherche en partenariat

Les acquis de la recherche et la maîtrise technique de nombreux aspects 
de cette technologie sont réels mais les problèmes se posent désormais 
de façon différente. Aujourd'hui, l'intervention des agronomes se 
conçoit dans une perspective d'action et d'innovation en partenariat 
avec les nombreux acteurs qui composent le système de services d'appui 
à la traction animale (vétérinaires, forgerons, banquiers, services 
d'appui et de conseil). Avec les paysans, il s'agit de travailler dans le 
sens de l'adaptation et de la diversification des pratiques, mais aussi 
dans la redéfinition du rôle de l'animal de trait dans ce qui pourrait 
devenir un jour des systèmes de cultures innovants avec de nouvelles 
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associations céréales/légumineuses, des couvertures végétales du sol 
permanentes et des cultures annuelles associées à l'arbre.

Il faut aussi renforcer leur autonomie pour sécuriser leurs stratégies 
d'équipement (prise de risque calculée, projet d'équipement évolutif, 
option d'équipement conforme à ses moyens et à ses objectifs…). Avec 
les nouveaux prestataires de services, il faut reconstruire un système de 
services autour de la traction animale, c'est-à-dire :
–  élaborer pour chaque service un contenu adapté aux besoins et aux 
contraintes des utilisateurs (producteurs, artisans) ;
– créer les conditions de durabilité (financière, organisationnelle 
et sociale) de chaque service et du système de services autour de la 
traction animale en précisant qui va payer et qui contrôlera la qualité 
du service ;
– coordonner ces différents services autour de la traction animale, en 
suscitant l'émergence de cadres de concertation contractualisés afin 
de formaliser cette coordination et la mise en place d'une instance de 
contrôle et de sanction, exercée par une collectivité ou bien en dernier 
recours par l'État.

Conclusion et perspectives 

xxw	Une trajectoire complexe

En Afrique, les transformations brutales ou progressives du cadre socio-
technique de la traction animale ont favorisé tantôt le déploiement des 
options (1950-1960 ; 1990-2000), tantôt un recentrage sur un nombre 
de modèles limités (1970-1980). La recherche d'abord techniciste, 
s'est ensuite intéressée à l'analyse des pratiques des producteurs pour 
se recentrer aujourd'hui sur l'intervention dans un cadre partenarial 
renouvelé. De son coté le développement, autrefois très volontariste, 
adopte désormais une posture de soutien et de conseil auprès des 
organisations de producteurs.

xxw	Des enseignements pour les agronomes  
	 et la recherche

Les travaux antérieurs visaient la mise au point des équipements et 
des normes techniques ; ils concernent désormais les conditions de 
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pérennisation des services et les besoins des producteurs en tenant 
compte de la multifonctionnalité de la technique.

L'intervention des agronomes se conçoit dans un cadre trans-
disciplinaire et dans une perspective d'action et d'innovation en 
partenariat avec les nombreux acteurs qui composent le système 
de services d'appui à la traction animale (vétérinaires, forgerons, 
banquiers, services d'appui et de conseil).

Les actions de recherche avec les paysans visent l'adaptation, la 
diversification des pratiques, la redéfinition du rôle de la traction 
animale dans des systèmes de cultures innovants basés sur les principes 
de l'agriculture de conservation ; mais aussi le renforcement de leur 
autonomie pour sécuriser leurs stratégies d'équipement (formations, 
conseils, organisations).

Il est important de construire, avec les nouveaux prestataires, un 
système durable de services à la traction animale, en mettant l'accent 
sur le contenu et les fonctions de chacun de ces services et sur leur 
coordination à l'aide de cadres de concertation contractualisés.
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Une technologie toujours d'actualité pour un grand nombre 
d'agriculteurs

Bien que très ancienne, la traction animale, reste 
paradoxalement d'actualité, en ce début de xxie siècle. Mais 
sa place est extrêmement variable d'un pays à l'autre, avec, 
schématiquement, les pays industrialisés où elle a fortement 
régressé, de nombreux pays en développement ou émergents 
où les évolutions des systèmes de production sont rapides et 
tendent souvent vers le remplacement des animaux par des 
tracteurs ou des motoculteurs, et enfin des pays moins avancés 
où la traction animale est encore d'actualité et présente même 
souvent des solutions d'avenir pour les petites exploitations 
agricoles, encore majoritairement en travail manuel.

Au plan mondial, et ceci n'est pas toujours assez connu, la majorité des 
agriculteurs (environ les deux tiers soit plus de 800 millions) travaille 
encore essentiellement à la main ; curieusement ce nombre serait 
relativement constant depuis plus d'un siècle alors que la population 
mondiale s'est fortement accrue. Les utilisateurs de la traction animale 
(environ 400 millions) viennent ensuite, en termes d'effectif. Enfin les 
bénéficiaires de la mécanisation motorisée (environ 30 millions) quant à 
eux utilisent aussi, en général, le plus d'intrants (énergétiques, chimiques, 
génétiques) et cultivent les superficies par actif les plus grandes. Ce sont 
clairement ces derniers qui ont la productivité et les rendements les plus 
élevés. Les écarts de production sont impressionnants : de l'ordre d'une 
tonne de céréales par actif et par an (pour les manuels) jusqu'à 1 000 fois 
plus pour ceux travaillant dans les systèmes intensifiés et motorisés. Les 
utilisateurs de l'énergie animale se situant en position intermédiaire.

Dans l'agriculture des pays en développement, l'utilisation de la traction 
animale reste une réalité importante et on considère (FAO) que plus 
de 400 millions d'animaux (bovins, bubalins, équidés, camélidés) 
participent encore à cette fourniture d'énergie dans l'agriculture. 

Des utilisations multiples pour les progrès d'une agriculture 
familiale durable

Durant les périodes de travaux agricoles, l'utilisation principale de 
l'énergie animale reste la culture attelée pour les labours, les semis, 
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les buttages et les sarclages. Tout au long de l'année et au quotidien, 
elle remplit un rôle également très important pour le transport des 
personnes et des matériaux (bois, eau, récoltes, fumiers, pierres, etc.), 
tant en milieu rural qu'urbain... Elle est aussi utilisée pour d'autres 
activités telles que l'exhaure de l'eau, le broyage des grains et certains 
travaux artisanaux. 

L'énergie animale est complémentaire du travail humain et elle se 
combine aussi parfois à l'énergie motorisée. 

Tant pour la culture attelée que pour le transport, la traction animale 
a été historiquement une source de progrès à travers l'efficacité accrue 
du travail du sol, la rapidité des interventions (semis, transports, etc.) 
et l'amélioration de la productivité du travail humain. 

Au fil des siècles, la traction animale s'est révélée comme un 
élément moteur de l'intégration de l'agriculture et de l'élevage ; elle 
participe en effet aussi à la durabilité de ces systèmes mixtes encore 
majoritaires dans le monde, grâce à la fourniture d'énergie, à travers 
la culture attelée et le transport, l'entretien de la fertilité des sols par 
la fumure animale et l'alimentation des animaux à partir du système 
de cultures. 

La traction animale, « moteur » de cette intégration, permet en effet 
une intensification simultanée et synergique des productions végétales 
et animales répondant aux objectifs d'accroissement des productions ; 
il s'agit bien d'une forme d'intensification écologique, raisonnée et 
relativement autonome. Elle permet un progrès réel en termes de 
productivité agricole ; de plus, cette forme d'énergie, bien utilisée, 
est plus respectueuse des environnements fragiles que ne le serait la 
motorisation. Économe, écologique et adaptée à la dimension des 
exploitations familiales, elle apparaît donc comme adaptée à bien des 
paysannats des pays moins avancés.

Des avantages sociaux et économiques déterminants

La libération de temps permise grâce au travail animal constitue un 
avantage social très important pour favoriser des dynamiques nouvelles 
au village, en termes d'organisation des producteurs, de négociation, 
d'animation, de temps de formation, de loisirs, etc. Les femmes seront 
souvent de grandes bénéficiaires de ces gains de temps.

Au plan économique, la diversification et l'augmentation des 
productions agricoles permises par la traction animale contribuent 
à améliorer la sécurité économique des familles équipées ; le 
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transport attelé facilite également la commercialisation des produits 
de l'exploitation. Les prestations de traction animale (travail du sol, 
transport, etc.) procurent fréquemment des revenus complémentaires 
aux exploitants propriétaires d'attelages. Les animaux de trait achetés 
jeunes prennent de la valeur en devenant adultes, et constituent une 
forme d'épargne qui sécurise les exploitations familiales.

Des marges de progrès conséquentes

Bien que cette technologie soit globalement très ancienne, l'utilisation 
paysanne de la traction animale, de nos jours, est souvent loin d'être 
optimale. 
• Le dressage et la conduite des animaux de trait peuvent parfois être 
améliorés, non seulement pour un meilleur bien-être des animaux qui 
travaillent, mais aussi dans l'intérêt des utilisateurs qui obtiendront 
un meilleur service d'animaux mieux entretenus, plus dociles et plus 
efficaces. 
• Les harnachements laissent souvent à désirer, ne permettant pas, 
là encore, l'optimisation de l'effort animal ; ils provoquent parfois 
des blessures et des plaies sources de souffrance pour les animaux au 
travail et également très préjudiciables à l'efficacité des travaux attelés. 
• Les outils sont souvent insuffisamment diversifiés, mal entretenus 
ou mal adaptés à la puissance de l'attelage ; ils manquent parfois 
complètement, ou sont en nombre très insuffisant, comme parfois 
les charrettes, en raison de leur coût prohibitif pour les paysans, dans 
certains pays. 
• L'impact environnemental négatif d'une culture attelée mal maîtrisée 
(érosion par exemple) est parfois à déplorer…
• Les pertes de déjections animales et de résidus agricoles qui 
pourraient être valorisés en fumure organique sont souvent très 
importantes.

Cette situation découle en partie des politiques de réduction des 
services agricoles fournis aux ruraux ; la formation relative à l'utilisation 
rationnelle de la traction animale a notamment fait défaut dans 
beaucoup de situations, malgré une demande paysanne importante. Les 
jeunes générations et surtout les femmes qui constituent, dans les zones 
rurales, l'essentiel de la main-d'œuvre n'ont pas toujours bénéficié de 
formation suffisante. Les financements nécessaires aux paysans pour 
leur permettre d'acquérir des animaux et des équipements agricoles et 
les services d'approvisionnement et de maintenance des équipements 
de traction animale sont souvent insuffisants, et parfois inexistants.  
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Il reste donc une marge de progrès importante dans de nombreux pays, 
à différents points de vue :
– pour faciliter le passage du plus grand nombre d'agriculteurs du 
travail manuel au travail attelé avec des animaux de trait ;
– pour améliorer l'utilisation de ces animaux par l'enseignement de 
bonnes pratiques relatives à la conduite, au dressage, aux soins, aux 
harnachements, à l'adaptation des outils aux capacités des attelages ;
– pour améliorer l'intégration entre les animaux de trait et l'agriculture ;
– pour diversifier le matériel agricole en l'adaptant aux besoins locaux ;
– pour former et accompagner les artisans forgerons dont le rôle est 
essentiel pour produire et entretenir l'équipement agricole ;
– pour lutter contre l'érosion, notamment.

La formation peut donc jouer un rôle important à plusieurs 
niveaux pour améliorer les pratiques des acteurs de la filière pour 
différentes fonctions  : fabrication et entretien des harnachements 
et de l'équipement agricole, dressage et conduite des animaux, 
aménagements du paysage, techniques de production de fumure 
organique. Une attention particulière doit aussi être accordée aux 
structures aptes à assurer des services durables d'appui à la traction 
animale : financement, fabrication et maintenance des équipements, 
approvisionnement et soins aux animaux de trait, etc. 

Un tel ouvrage peut contribuer à cet objectif de formation et 
d'amélioration de la technique et des connaissances de divers acteurs.

Un rôle essentiel au Sud, une place à re-conquérir au Nord ?

La crise énergétique et les perspectives de pénurie d'énergie fossile se 
traduisent par la hausse continue des prix du pétrole ; cela redonne à 
l'énergie animale une place de choix et une valeur compétitive dans 
la modernisation des exploitations familiales rurales de certains pays. 
L'utilisation de cette forme d'énergie renouvelable est un élément de 
productivité durable et d'autonomie de leurs agricultures. Dans la 
réflexion et la mise en place de nouvelles politiques de développement 
agricole des pays pauvres, la promotion ou la redynamisation de la 
traction animale devraient retrouver une place justifiée.

Dans les pays industrialisés, l'utilisation des animaux de trait a 
fortement régressé au cours de la deuxième moitié du xxe siècle, avec le 
développement de la motorisation (mécanisation motorisée) ; mais on 
observe, en particulier en Europe, une certaine relance de l'utilisation 
de la traction animale, pour des activités comme le débardage du bois, 
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la collecte des déchets, le ramassage scolaire, l'entretien des espaces 
verts et, en agriculture, pour le maraîchage, l'arboriculture fruitière et 
la viticulture.

Malgré son ancienneté, la traction animale, technologie durable 
et à faible impact carbone, continue à se développer dans certaines 
régions du monde grâce à ses avantages pour l'agriculture familiale, 
notamment l'amélioration de la productivité et la diminution de la 
pénibilité du travail humain. Source adaptée d'énergie renouvelable, 
elle contribue à l'amélioration de la sécurité alimentaire des petits 
paysans et à la durabilité des systèmes de production. Elle contribue 
aussi, dans de nombreux pays, à l'amélioration du transport des biens 
et des personnes, tant en milieu rural qu'urbain.

L'utilisation de l'énergie animale dans le contexte de crise économique 
et énergétique apparaît bien comme un facteur de compétitivité et 
de durabilité des agricultures familiales des pays pauvres, mais aussi, 
parfois, comme une alternative intéressante pour certains travaux 
agricoles au Nord.
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Ados (ridge) : billon formé par la ren-
contre de deux bandes de terre labou-
rée (labour en adossant)

Age (ploughbeam, US : plowbeam) : 
ossature d'une charrue. Il raccorde le 
reste de la charrue à l'animal.

Âne, ânesse, Equus asinus L. (donkey 
or ass) : équidé plus petit que le cheval 
(hauteur au garrot 90-130 cm). Il a les 
oreilles plus longues et plus larges, la 
tête plus grosse en proportion. La cou-
leur est variable du gris cendré au noir 
brun et au bai foncé. L'âne africain, 
de petite taille, présente souvent une 
« croix » noire sur le garrot, dite « croix 
de Saint André ». Il est tranquille, do-
cile et sobre ; il vit 30 ans environ. L'âne 
brait quand il pousse son cri « hi-han ». 
Animal rustique, l'âne tolère des rations 
pauvres. Il est utilisé surtout comme 
bête de somme (50 kg sur 20  km par 
jour), ou de trait pour les transports et 
dans les travaux des champs. Les har-
nais utilisés sont la bricole, le collier et 
le bât. Le lait d'ânesse se rapproche de 
celui de la femme et est réputé avoir 
des propriétés médicinales. Voir bardot 
et mulet.

Anneau nasal, anneau de nez (nose 
ring) : anneau métallique passé dans 
la cloison nasale des bovins pour leur 
contention. 

Aplomb (stance) : position des 
membres qui supportent le poids du 

corps par rapport au sol. Les aplombs 
sont appréciés debout au repos. 

Araire (ard plough) : charrue rudi-
mentaire, l'araire creuse un sillon 
mais ne retourne pas le sol. L'araire 
est répandu en Éthiopie, en Afrique 
du Nord et en Amérique centrale. 
Voir charrue. 

Attelage (team, harnessing) : 
– 1. (team) les bêtes de somme atte-
lées ou l'ensemble des animaux et de 
l'équipement permettant la traction.
– 2. (harnessing) action ou manière  
d'atteler les animaux de trait. 
Exemples : attelage simple/double, 
en tandem, au joug (yoking), etc.

Atteler (to harness) : harnacher et 
attacher des animaux de trait à un 
véhicule ou un instrument agricole. 
Dételer consiste à effectuer l'opéra-
tion inverse.

Avaloir, avaloire, reculement 
(breeching) : sangle arrière du harnais 
entourant les cuisses de l'animal de 
trait. Elle permet de retenir la voiture 
ou de la faire reculer. 

Bardot, bardeau (hinny) : hybride 
stérile obtenu par le croisement d'un  
cheval (étalon) et d'une ânesse. Il hen-
nit comme le cheval. La production 
des bardots est presque abandonnée. 
Voir âne, cheval, équidés, mulet.

Barre d'attelage (hitch cross bar) : 
pièce transversale fixée au châssis, 
pour y attacher des outils traînés.

Bât (packsaddle) : selle sommaire 
maintenue par des sangles permet-

D’après Meyer C., Vall E., 2004. Glossaire sur le travail animal. Document de travail. 
Cirad-emvt. 67 p. Glossaire révisé et complété par les auteurs de l’ouvrage sur la traction 
animale (2010) : Philippe Lhoste, Michel Havard et Éric Vall, avec l'appui de Paul 
Starkey pour les traductions en anglais.
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tant de faire porter des charges sur le 
dos des animaux dits de bât. 

Bâter (to load a pack animal) : char-
ger un bât. Voir bât.

Bâti de charrue (plough frame) : 
partie rigide qui supporte les pièces  
travaillantes d'une charrue. Voir age.

Battage (threshing) : action de battre 
une céréale (blé, riz, etc.) pour sé-
parer le grain de ses enveloppes. Le 
battage peut être effectué par le piéti-
nement des animaux (« dépiquage »), 
par des traîneaux à traction animale 
ou par une machine fixe (batteuse, 
threshing machine) ou non (moisson-
neuse-batteuse). 

Billon (ridge) : bandes de terres re-
tournées et accolées, séparées par 
des rigoles. Plus rapide à faire que le 
labour, le billonnage demande aussi 
une grande force de traction.

Binage (harrowing, cultivating) : 
opération qui brise la superficie de 
la terre. Il est effectué avec une bi-
neuse. Il peut être réalisé au moyen 
d'un appareil à traction animale. Voir 
sarclage.

Bœuf (ox, bullock, US  : steer) : bo-
vin mâle castré pour qu'il soit moins 
agressif et engraisse mieux. Il est des-
tiné à la production de viande ou de 
travail (trek ox, draught ox, draft ox). 

Bovin (bovid) : voir taurin, zébu et 
bœuf.

Bourrelier (harness maker) : celui qui 
fabrique des harnais, des pièces de 
harnachement.

Bouvier (cowherd) : personne qui 
garde et conduit les bœufs. 

Brancards (shaft) : pièces de bois ou 
de métal servant à atteler l'animal de 
trait à une voiture, une charrette, etc. 

Bricole (breast harness, breast collar) : 
courroie du harnais de l'animal de 
trait (cheval, âne, dromadaire...) qui 
prend appui sur le poitrail. Elle rem-
place le collier d'attelage pour un tra-
vail léger. Voir collier d'attelage. 

Buffle domestique, Bubalus bubalis 
(water buffalo) : ruminant de la 
famille des bovidés, sous-famille des 
bovinés. 
Le corps du buffle est massif, la tête 
longue et mince au front légèrement 
bombé. Le dos est droit, le bassin 
oblique, les membres courts. La peau 
est épaisse. 
Il est très répandu en Asie du Sud-
Est (Inde, Indochine). Peu présent 
en Afrique, on le trouve en Afrique 
de l'Est, à Madagascar et en Égypte. 
Deux types sont distingués : le buffle 
des rivières, préférant les eaux cou-
rantes claires, de type laitier et le 
buffle des marais, qui préfère les eaux 
stagnantes et boueuses et travaille 
bien en conditions humides comme 
pour la culture du riz. Le buffle 
beugle, souffle ou mugit. Le buffle 
fournit lait, viande, travail et fumier. 

Buttoir, butteur, billonneuse à soc 
(ridger, cultivator) : petite charrue  
servant à butter, c'est-à-dire à remon-
ter la terre sur les plants. Elle a un ou 
deux socs et deux ailes ou versoirs.

Caravane (caravan, camel train) : 
suite de dromadaires transportant 
des marchandises. 

Castration (castration [all animals], 
gelding [for horses]) : interruption 
des voies génitales ou ablation des 
glandes sexuelles, le plus souvent de 
façon chirurgicale, testicules chez le 
mâle (émasculation), ovaires chez la 
femelle. Chez les mâles, elle vise à 
obtenir des animaux dociles pour le 
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travail ou des sujets qui s'engraissent 
mieux (bœufs, chapons).

Chameau de Bactriane, Camelus  
bactrianus (Bactrian camel) : mammi-
fère de la famille des camélidés. Le 
chameau à deux bosses et à pelage 
laineux ou chameau d'Asie (Camelus 
bactrianus) est un grand mammifère 
ongulé à deux bosses dorsales. Il est 
plus bas que le dromadaire, ses pattes 
étant plus courtes. Son corps, plus 
trapu est plus allongé et plus velu. Il 
vit dans les déserts froids d'Asie uni-
quement. 

Char à bœufs (ox wagon) : grande 
charrette pour attelage bovin.

Charge utile, CU (carrying capacity) : 
charge que peut supporter une char-
rette sans déformation ni rupture.

Chariot (waggon, cart, carriage) : voi-
ture de transport de marchandises à 
quatre roues, pour des transports pe-
sants, souvent hippomobiles.

Charrette (cart) : voiture à deux 
roues, avec deux ridelles et deux  
limons, munie d'un plateau pour 
transporter des charges. 

Charrue (plough, plow) : instrument 
pour labourer la terre pouvant être uti-
lisé en traction animale. La charrue à 
soc comporte un avant-train monté sur 
roues, et un soc tranchant. La charrue 
simple verse la terre d'un seul côté, la 
charrue réversible a deux corps opposés. 

Cheval, cheval domestique, Equus 
caballus (horse) : mammifère de la fa-
mille des équidés.
Le cheval est généralement de 
grande taille, aux formes élégantes, 
aux oreilles plus petites, à queue gar-
nie de crins depuis la base, et au cou 
muni d'une crinière. Le cheval hennit, 
s'ébroue. Il est utilisé pour la traction 

animale, la culture attelée, les sports 
équestres, les courses de chevaux 
(sport) et les randonnées (tourisme). 
Les harnais utilisés sont le collier et la 
bricole. Son utilisation pour la viande 
est peu importante. 

Cheval-vapeur, CV (horse power, 
HP) : unité de puissance. C'est la force 
qui peut élever un poids de 75 kilo-
grammes à un mètre de hauteur en 
une seconde. Elle vaut 736 watts.

Collier d'attelage, collier d'épaule 
(collar) : pièce de harnais en cuir rem-
bourrée mise autour de l'encolure des 
animaux de trait ou d'attelage lourd 
et positionnée à plat sur les épaules. 
Le collier européen comporte une 
armature, un rembourrage et deux 
crochets d'attelage. 

Confiage : opération consistant, pour 
un propriétaire d'animaux, à prêter, 
pour un temps donné, une ou plu-
sieurs bêtes à un proche qui en béné-
ficie. S'agissant des animaux de trait, 
le bénéficiaire du confiage peut ainsi 
disposer de l'attelage pour son usage 
personnel. Les contrats de confiage, 
établis sur la base de la confiance mu-
tuelle, sont oraux et très variés.

Corps de charrue (plough body) :  
assemblage des pièces d'une charrue 
qui travaillent le sol. Il est relié à l'age 
par l'étançon. 

Corps sarcleurs, corps butteurs 
(weeder, ridger body) : outils de sarclage 
et de buttage reliés à l'age par l'étançon.

Coussinet (head pad) : petit coussin 
utilisé par exemple pour protéger 
l'animal du joug en traction animale. 
Il est bloqué entre les cornes.

Coutre (plough coulter) : fer placé  
devant le soc de la charrue ou du se-
moir qui fend la terre. Voir charrue.
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Coutrier (tine) : décompacteur du sol à 
sec utilisant une dent en forme de pointe 
rigide pour briser la croûte superficielle. 
Il peut être à traction animale.

Cultivateur (cultivator) : instrument 
agricole à dents utilisé pour ameublir 
le sol à faible profondeur. Il sert à 
faire des pseudo-labours, à préparer 
le sol avant semis ou au désherbage. 
Il peut être tiré en traction animale. 

Débourrage (breaking in) : début du 
dressage d'un cheval de selle. On ha-
bitue le cheval à obéir, à supporter la 
selle, puis le poids d'un cavalier. 

Dent (pour les outils) (tooth, tine) : 
pointe de la herse ou du cultivateur 
travaillant le sol.

Dromadaire, Camelus dromedarius 
(one-humped camel, dromedary  
Arabian camel) : mammifère de la 
famille des camélidés. Le droma-
daire, herbivore ruminant adapté à la 
marche et à la chaleur, est proche du 
chameau mais n'a qu'une seule bosse 
dorsale. Il sert pour divers usages : 
lait, viande, portage avec un bât, trac-
tion attelée, exhaure de l'eau, course, 
cuir, poils... On distingue deux grands 
types : le type animal de bât trapu et 
fort ou rustique (montagne)  ; le type 
animal de course ou Méhari, à pelage 
ras, haut, élancé et rapide. Les harnais 
utilisés sont le bât et la bricole. 

Écurie (stable) : logement des équidés : 
chevaux, ânes ou mulets. Dans cer-
taines régions, le mot désigne l'étable. 

Effort (effort, tractive effort, force) : 
mobilisation de ses forces pour 
vaincre une résistance. On distin-
gue : effort soutenu (moyen) et effort 
maximal instantané. 

Éléphant d'Asie, Elephas maximus L. 
(Asiatic elephant) : mammifère de la 

famille des Elephantidae. Il est plus 
petit que l'éléphant d'Afrique. Hau-
teur inférieure à 3 m, longueur de 5,5-
6,4 m ; queue 1,2-1,5 m. Poids jusqu'à 
3 000 kg. Le front est concave et 
bosselé. Il a des oreilles plus courtes 
que l'éléphant d'Afrique et triangu-
laires, 19 paires de côtes au lieu de 
21, le front est plat, ses défenses sont 
moins longues. À l'état sauvage, il ha-
bite la jungle au Sud de l'Asie : Inde,  
Birmanie, Thailande, Cambodge, 
Malaisie, Indonésie ; il broute les 
herbes et les plantes tendres. Il vit 
en hardes. La gestation est de 21-
22 mois. Dressé pour le travail, il peut 
porter 500 à 600 kg. 

Équidés (equids) : famille de mam-
mifères comprenant les ânes, les 
chevaux et leurs hybrides (mulets et 
bardots), et les zèbres. La durée de 
gestation est de 340 jours pour étalon 
x jument (cheval), de 355 jours pour 
âne x jument (mulet), de 360  jours 
pour étalon x ânesse (bardot), de 
374 jours pour âne x ânesse (âne). 

Essieu (axle) : pièce transversale fixée 
de chaque côté au moyeu d'une roue 
et qui supporte le poids d'un véhicule.

Étalon (stallion, male horse) : che-
val entier affecté à la reproduction. 
L'étalon peut être utilisé à la repro-
duction entre l'âge de 3 ans environ 
et 18 ans ou plus. 

Exhaure de l'eau (water lifting) : action 
de faire monter de l'eau d'un puits ou 
d'un forage pour l'abreuvement, l'irri-
gation, etc. Elle peut faire appel à la 
traction animale. L'exhaure peut être 
continue (manège) ou discontinue 
(traction en ligne droite d'un récipient). 

Faucheuse (mower) : machine agri-
cole mobile pour faucher l'herbe. Elle 
peut être à traction animale.
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Fer à cheval (horseshoe) : ferrure 
permettant de protéger le sabot du 
cheval. 

Force (strength) : une force est carac-
térisée par son point d'application, sa 
direction, son sens et son intensité (sa 
valeur) : force résistante, force mo-
trice de traction. 

Fouet (whip) : aide du cavalier ou du 
meneur d'attelage.

Garrot (withers) : partie de l'animal 
(bovin, équidé) située au point de 
jonction du cou avec le dos.

Guides, rênes, cordes (reins) : lanières 
ou courroies de cuir ou cordons de 
chanvre attachés au mors du cheval 
attelé à une voiture ou de l'animal de 
traction pour le diriger. 

Harnachement (harnessing, harness, 
saddlery) :
– 1. (harnessing) action de harnacher.
– 2. (harness, saddlery) ensemble des 
pièces du harnais. En traction ani-
male, le harnachement transmet l'ef-
fort de traction de l'animal à l'outil 
utilisé. Voir collier, joug.

Harnais (harness) : ensemble de 
pièces généralement en cuir (cour-
roies), en bois ou en métal qui servent 
à équiper un animal de trait, de selle, 
ou de bât, pour permettre la traction, 
le portage et pour le gouverner. 

Herse (harrow) : instrument agricole 
comportant des pointes utilisées pour 
réduire les grosses mottes du labour 
avant le semis ou pour enfouir les 
graines semées à la volée. Le travail 
est peu profond. La herse peut être à 
traction animale.

Hongre (gelding) : cheval ou âne cas-
tré. 

Houe (cultivator, multipurpose tool-
bar) : appareil muni de un ou plu-

sieurs socs larges (fer recourbé ou 
dents), utilisé pour le binage des 
cultures. Elle peut être utilisée en 
traction animale. Les « houe Manga », 
« houe sine », « houe occidentale » 
sont utilisées en Afrique de l'Ouest.

Joug (yoke) : pièce de bois servant 
de harnachement pour l'attelage des 
bovins. Le joug permet d'associer 
deux animaux pour le travail. On uti-
lise le plus souvent un joug de garrot 
pour les zébus et un joug de tête (ou 
joug de nuque) maintenu derrière 
les cornes par des lanières (juscles) 
pour les taurins. On distingue selon le 
nombre d'animaux attelés, les jougs 
simples (pour un seul animal), les 
jougs doubles, les plus fréquents, et 
les jougs triples pour l'initiation au 
dressage. 

Jouguet, petit joug (single yoke) : joug 
simple.

Labour (ploughing, US : plowing, tilth, 
tillage, tilled lands) :
– 1. (ploughing, US  : plowing) action 
de labourer, d'ameublir la terre et de 
la retourner. Le labour peut être su-
perficiel, léger (tillage, surface tillage), 
en intéressant la couche superficielle 
du sol, ou profond (deep tillage, deep 
ploughing). 
– 2. (tilth) résultat de cette action. 
Voir charrue.

Lama, Lama glama Linnaeus 1758 
(llama) : mammifère de la famille 
des camélidés. Le lama est plus petit 
que le chameau et le dromadaire. Il 
n'a pas de bosse. Ses oreilles sont plus 
longues et ses pieds plus fendus que le 
chameau. Les lamas sont élevés dans 
les Andes en Amérique du Sud et ils 
résistent à la sous-nutrition saison-
nière. Il est utilisé au bât comme bête 
de somme (portant une vingtaine de 
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kilos) et pour la boucherie, accessoire-
ment pour le lait et le fumier. 

Licol, licou (halter) : bride sans mors 
ou pièce de harnais passée à la tête 
des grands animaux pour les attacher 
ou les mener en y fixant une longe. 

Limon (schaft) : pièce d'attelage, une 
des deux branches de la limonière 
d'une voiture. Voir brancard.

Longe (halter) : corde ou lanière de cuir 
que l'on attache au licol ou au caveçon 
du cheval pour le travail à la longe, 
pour le guider ou pour l'attacher. 

Mancherons (handle) : barres de la 
charrue munies de poignées qui per-
mettent au cultivateur de maintenir 
celle-ci pendant le labour.

Manège (animal-powered gear) : 
appareil rotatif mû par la traction 
d'animaux qui décrivent un cercle en 
marchant ; il peut servir à monter de 
l'eau, moudre du grain, etc. 

Médioligne : se dit de la conforma-
tion d'un animal de morphologie 
moyenne ; on utilise aussi les termes 
« bréviligne » pour un animal trapu 
aux tronc et membres courts, et  
« longiligne », pour un animal élancé 
aux membres et tronc longs.

Moissonneuse (reaper harvester) : 
machine agricole mobile pour couper 
les céréales. Elle peut être à traction 
animale. 

Monture (bridle headpeice, mount) : 
partie de la bride qui entoure la tête 
du cheval et tient en place le mors. Se 
dit aussi de l'animal monté (« qui veut 
voyager loin, ménage sa monture »).

Mors (bit, snaffle bit) : partie de la 
monture de la bride du cheval. C'est 
une pièce métallique faisant levier, 
passant dans la bouche du cheval 
sur les barres (espace libre entre les 

dents), et qui permet de le gouverner. 
Le mors de filet (snaffle bit) agit sur 
les commissures des lèvres. Le mors 
de bride (bridle bit, curb bit), plus 
puissant, agit sur les barres. 

Mulet, mule (mule) : hybride stérile, 
pour le mâle, obtenu par croisement 
d'un âne mâle (baudet) et d'une ju-
ment. Celle-ci ne connaîtra pas de 
difficultés pour la mise-bas. Plus petit 
que le cheval, le mulet est rustique, 
endurant à la fatigue, à la chaleur, à 
la faim et à la soif. Il convient bien 
pour la monte, le transport des mar-
chandises et les travaux des champs. 
La femelle est appelée mule. Voir 
âne, bardot, cheval, équidés.

Multiculteur (multipurpose toolbar) : 
instrument polyvalent pour cultiver le 
sol qui comporte un bâti sur lequel on 
peut fixer différents outils : charrue, 
cultivateur, butteur, semoir, etc. Voir 
polyculteur.

Muselière (muzzle) : petit sac en filet 
placé sur le mufle des animaux.

Noria (noria, water wheel) : machine 
avec roue élévatrice permettant de 
puiser de l'eau (exhaure de l'eau) 
pour l'abreuvement du bétail ou 
d'autres usages. La roue peut être 
mue par la traction d'un animal. La 
hauteur d'élévation va de 5 à 25 m. 
Voir exhaure de l'eau, manège. 

Palefrenier, garçon d'écurie (horse man, 
ostler) : celui qui soigne les équidés. 

Palonnier (swingletree, singletree,  
evener) : barre d'attelage fixée au 
train de devant ou à la volée, qui ré-
partit aux deux bouts la force exercée 
en son centre et sur laquelle les traits 
sont attachés. 

Piétinage (puddling) : mise en boue 
réalisée par les pieds d'un troupeau de 
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bovins que l'on fait tourner dans la ri-
zière après sa mise en eau. Exemple : 
avec les zébus à Madagascar.

Polyculteur (wheeled toolcarrier) : 
porte-outils à roues, polyvalent. Il 
sert au travail du sol et au transport. 
Il peut être à traction animale. Voir 
multiculteur.

Poney, ponette (pony) : cheval de  
petite taille à l'âge adulte (moins de 
1,49 m au garrot). Les poneys sont ori-
ginaires de régions rudes où la nour-
riture était rare, froides ou chaudes. 
On trouve en Afrique différents 
types de poneys  : poney du Logone,  
poney du Moyen-Logone, poney Hoho,  
poney de la Kabia, poney M'Par,  
poney Cayor. Ce sont des animaux tra-
pus et robustes, de petite taille (200-
250 kg), rustiques et endurants. 

Portage (pack transport) : transport 
de marchandises sur le dos d'un ani-
mal harnaché pour cela. Voir bât.

Puissance de traction (power, tractive 
power) : travail de traction par unité 
de temps. P = W/t. Voir travail de 
traction.

Rasette (skimmer) : petit soc fixé à la 
charrue, ou monté sur le semoir pour 
le recouvrement des graines.

Rayonneur (furrow-opener, row mar-
ker) : appareil à dents rigides traîné 
(manuellement ou par des animaux) 
qui permet de matérialiser sur le ter-
rain les lignes de semis ou de creu-
ser un sillon où seront déposées les 
graines à la main.

Régulateur (regulator, vertical/hori-
zontal) : assure le réglage en largeur 
et en profondeur de la charrue.

Rendement énergétique, rendement 
net (energy efficiency) : rapport entre 
l'énergie restituée et l'énergie four-

nie par le travail. C'est le travail de 
traction divisé par la dépense éner-
gétique.

Ridelle (slatted sides) : râtelier ou 
planche mis autour du plateau d'un 
chariot pour retenir la charge sur 
deux ou quatre côtés.

Rippeur (ripper, tine) : instrument ou 
châssis de charrue muni d'une dent et 
servant à ouvrir une bande étroite de 
terre pour le semis direct.

Roliculteur, cultivateur roulant  
(rolling cultivator) : appareil à disques 
utilisé pour la reprise des labours, le 
labour superficiel avant semis. Il peut 
être à traction animale.

Roue marqueuse (marker wheel) : 
roue avec des dents permettant de 
matérialiser sur le terrain les trous 
pour les semis en lignes en poquet et 
de précision.

Rouleau (roller) : cylindre en bois cer-
clé de fer, en pierre, en métal ou en 
fonte, lisse ou armé de pointes muni 
d'un timon et d'un axe permettant 
de le faire rouler. Il sert à briser les 
mottes, à tasser la terre ou à battre les 
grains. Il peut être à traction animale.

Sabot (hoof, hooves) : étui de protec-
tion simple, en corne (kératine), de la 
dernière phalange des doigts de pied 
des ongulés (équidés, ruminants, 
porcins) correspondant à l'ongle de 
l'homme. 

Sangle (girth) : large bande servant 
à serrer ou à porter. Ex. : sangle de 
selle ou sangle ventrale : courroie qui 
tient la selle (saddle girth). 

Sarclage (weeding) : arrachage des 
mauvaises herbes avec ameublisse-
ment de la superficie du sol. Il peut 
être effectué au moyen d'un appareil 
à traction animale. Voir binage.
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Scarificateur (cultivator, scarifier,  
harrow) : cultivateur aux dents lé-
gères faites en acier à ressorts.

Selle (saddle) : siège souvent de cuir 
permettant de monter un cheval ou 
une bête de somme. Elle est mainte-
nue par une sangle. 

Sellette, coussinet rembourré 
(saddle) : large bande de cuir for-
mant une petite selle étroite traver-
sée par la dossière. La sous-ventrière 
s'y accroche. La sellette maintient les 
brancards des voitures. Elle facilite le 
portage. 

Semis (sowing, seeding) : action de 
semer. Le semoir peut être à traction 
animale. 
– Semis à la volée (broadcast sowing) 
de céréales ou de plantes fourragères.
– Semis direct (direct drilling, direct 
seeding) sur le sol non préparé. 
– Semis en ligne dans des sillons  
parallèles creusés. 
– Semis monograine (exemple du 
semoir Super-Éco en Afrique de 
l'Ouest). 
– Semis en poquet.
– Semis sans labour (sod sowing). 
– Sursemis (overseeding). 

Semoir (seeder) : appareil permettant 
le semis. Il peut être tiré par un atte-
lage composé de un ou deux animaux 
de trait. 

Sep (frog) : partie rigide centrale de 
la charrue fixée à l'étançon. Fixée à 
l'age, elle supporte le soc et le versoir 
et glisse au fond du sillon. 

Soc (plough share, US : plow share) : 
partie dure en acier d'un instrument 
agricole à dents (araire, charrue, 
etc.). C'est une lame en général tra-
pézoïdale, triangulaire autrefois. Sur 
la charrue, il découpe la terre et com-

mence à la retourner. Il amorce le 
sillon. 

Souleveuse (groundnut lifter, harvester) : 
lame tranchante montée sur un bâti ; 
elle sectionne le pivot des arachides 
au-dessous des gousses, et les ramène 
à la surface.

Sous-soleuse (subsoiler) : instrument 
ou châssis muni d'une dent servant à 
décompacter le sol.

Sous-ventrière (belly-band, saddle-
girth) : courroie de fixation passant 
sous le ventre ou le poitrail de l'ani-
mal, souvent au passage des sangles, 
pour maintenir la selle, le bât ou le 
chargement. 

Surcou : partie de la bricole qui passe 
sur l'encolure du cheval. Voir bricole.

Surdos : pièce de harnais placée sur 
le dos du cheval de trait et qui permet 
d'entraîner la voiture en reculant. 

Surfaix (surcincle) : sangle qui en-
toure le ventre du cheval. Pendant 
le dressage, on met un surfaix avant 
de mettre une selle au jeune cheval. 
Le bâton de surfaix est un moyen de 
contention. Il est attaché au surfaix et 
au licol. 

Talon (heel) : petite pièce de la char-
rue fixée à l'extrémité du contre-sep. 
Il glisse sur le sol et stabilise la char-
rue.

Taurin, Bos (taurus) taurus (humpless 
cattle) : bovin sans bosse (par oppo-
sition au zébu). L'os frontal a un fort 
bourrelet transversal, le chignon. Le 
mufle est large. La femelle a deux 
paires de mamelles inguinales, bien 
développées dans les races laitières. 
En Afrique, certaines races de tau-
rins, dites trypanotolérantes (N'dama, 
Baoulé, par exemple) sont peu sen-
sibles à la trypanosomose. Ces taurins 
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sont élevés pour la viande, le lait, le 
travail et la fertilisation des champs. 
Certaines races sont spécialisées. Les 
bœufs (mâles castrés) servent à la 
culture attelée. Le harnais classique-
ment utilisé est le joug de tête. 

Timon (shaft) : longue pièce de bois 
placée à l'avant d'une voiture ou 
d'une charrue à laquelle sont attelés 
les bœufs ou les chevaux. 

Tombereau (tip-cart) : voiture à deux 
roues pour le transport de mar-
chandises en vrac. C'est une caisse 
qui peut parfois être basculée vers  
l'arrière, pour le déchargement de 
produits. 

Traceur (line marker) : pièce fixée sur 
un semoir pour marquer la prochaine 
ligne de semis.

Traction animale (animal traction, 
draught animal power, US : draft) : uti-
lisation de la force d'un animal pour ti-
rer et réaliser un travail : travail du sol, 
transport, récolte, exhaure de l'eau, etc. 
Elle permet un travail du sol plus 
efficace, plus rapide, et sur une plus 
grande surface que celui fait à la main 
par l'homme. 

Traîneau (sleigh, sledge, US : sled) : 
véhicule monté sur skis ou patins 
pour se déplacer sur la neige, la glace 
ou sur un sol aménagé. On peut y 
atteler des chiens, un ou plusieurs 
chevaux, rennes ou bœufs. Il est gé-
néralement en bois, parfois chaussé 
de patins de fer. Voir travois.

Trait (animal de) (draught animal, 
working animal) : animal utilisé pour 
tirer une charge ou un véhicule. 

Traits (traces) : lanières de cuir (cour-
roies), cordes ou chaînes avec les-
quelles les animaux (chevaux, mulets, 
bovins, etc.) tirent les attelages.

Transport (transport) : les animaux 
de bât, de somme et ceux utilisés à 
la traction animale ont un rôle im-
portant à jouer dans les transports 
de personnes et de marchandises,  
publics ou privés. 

Travail (animal de) (working animal) : 
les animaux de travail sont utilisés 
pour la traction animale (culture atte-
lée, transports, exhaure de l'eau, etc.), 
pour le sport (courses, concours) et 
les spectacles (cirque).

Travail de traction (work) : c'est 
l'énergie nécessaire pour déplacer un 
objet avec une force F sur une dis-
tance L : W = F x L. 

Travois (travois, transport frame) : 
sorte de traîneau attelé très simple, 
composé de deux perches croisées 
sur l'encolure et fixées aux flancs de 
l'animal (cheval, chien…), utilisé par 
les tribus amérindiennes dans leurs 
déplacements).

Trémie (seed hopper) : réservoir 
où sont stockées les graines sur un  
semoir.

Tropiculteur (wheeled toolcarrier) : 
porte-outils à roue. Il peut être à trac-
tion animale. Voir polyculteur.

Voiture (vehicle, carriage) : moyen 
de transport, souvent sur roues. Une 
voiture à roues peut être tirée par des 
animaux (hippomobile si ce sont des 
chevaux) ou par un moteur (automo-
bile).

Volée : – 1. Pièce de bois de traverse 
fixée à l'avant du timon d'une voiture. 
– 2. Cheval de volée : cheval de tête, 
placé à l'avant du (des) timonier(s) et 
attelé à la volée par des traits. 

Weeder (tine cultivator) : herse à 
dents souples et incurvées terminées 
par une pointe appuyant légèrement 
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sur le sol et vibrant au cours du dé-
placement.

Yak, yack domestique, bœuf gro-
gnant, Bos grunniens Linnaeus 1758, 
Poephagus (domestic yak) : bovin  
domestique des montagnes d'Asie 
centrale (famille Bovidés, sous-fa-
mille Bovinés). Élevé sur les hauts 
plateaux du Tibet et de Chine de 
l'Ouest, le yak peut résister au froid 
et se nourrir de lichens et de mousses.  
C'est surtout une bête de somme ou 
d'attelage. Sa viande et son lait sont 
consommés ainsi que beurre et fro-
mage. Le cuir est utilisé et la bouse 
séchée sert de combustible. La lon-
gue fourrure sert à faire des couver-
tures, des cordes et des tentes. 

Zaï (zaï, pit planting) : technique de 
culture manuelle des sols dégradés au 
Sahel ; elle est très lourde en travail 
mais peut être faite en culture atte-

lée, le « zaï mécanisé » ce qui réduit 
considérablement la durée et la péni-
bilité du travail.

Zébu, bovin à bosse, Bos (taurus) 
indicus (humped cattle, zebu cattle) : 
bovin domestique de l'Inde, répandu 
ensuite dans les tropiques notam-
ment en Afrique et à Madagascar, il 
peut être considéré comme une sous- 
espèce de bœuf domestique Bos  
taurus. Le zébu a une bosse, thora-
cique ou cervico-thoracique. Le fa-
non est développé et les membres 
sont allongés. L'encolure est étroite 
et allongée, peu musclée. Il est bien 
adapté à la chaleur, à l'aridité et aux 
déplacements (Sahel), mais il n'est 
pas trypanotolérant comme les tau-
rins africains (N'dama et le Baoulé 
par exemple). Pour la traction, le 
joug de garrot est mieux adapté que 
le joug de nuque. 
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Sites Internet
Note : une liste des sites Internet utiles est 
proposée (évidemment non exhaustive et à 
actualiser régulièrement avec les moteurs 
de recherche).

• Traction animale
Animal Traction Network for Eastern 
and Southern Africa (ATNESA) :  
www.atnesa.org/

Draught Animal News (DAN) :  
www.link.vet.ed.ac.uk/ctvm/
Welcome%20page/Publications/
DAN/DANFP.htm

Red Latinoamericana de Tracción 
Animal (RELATA) :  
www.recta.org/relata.html

Réseau Ouest Africain sur la 
Traction Animale (ROATA) : 
www.atnesa.org/ROATA/index.htm

• Animaux
Équidés

Association Nationale des Amis Des 
Ânes :  
www.adada-assos.org/

The Brooke (UK) :  
www.thebrooke.org/

Chevaux de trait :  
www.cheval-de-trait.org/

The Donkey Sanctuary :  
www.thedonkeysanctuary.org.uk/

Le Monde de l'Âne Internet :  
www.bourricot.com/

L'oasis des ânes en Belgique :  
www.loasisdesanes.be/

Portail de l'âne et du mulet :  
www.asinerie.net/

Société Protectrice des Animaux et 
de la Nature du Maroc : 
www.spana.org.ma/

www.sabots-magazine.com/
Society for the Protection of Animals 
Abraod :  
www.spana.org/

Dromadaires et chameaux

camelides.cirad.fr

Australian Camel News : 
www.austcamel.com.au/acn_home.htm

International Camelid Institute : 
www.icinfo.org/

• Matériel en traction animale
AGRITRAIT, des outils agraires 
pour la traction animale :  
www.agritrait.com/

PROmotion d'un Machinisme 
Moderne Agricole à Traction 
Animale : 
www.prommata.org/

Société Industrielle Sahélienne de 
Mécanique, de Matériels Agricoles 
et de Représentations, au Sénégal 
(SISMAR) :  
www.sismarsn.com/

Matériels de semis direct pour 
traction animale au Brésil : 
www.fitarelli.com.br/

• Informations générales 

CIRAD : www.cirad.fr/

FAO :	– www.fao.org/
	 – www.fao.org/ag/againfo/
programmes/fr/lead/toolbox/Mixed1/
DAP.htm

ILRI : www.ilri.org/

INRA : www.inra.fr/

Inter-réseaux Développement rural : 
www.inter-reseaux.org/

International Forum for Rural 
Transport and Development :  
www.ifrtd.org/
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bien-être animal, 87
billon, 116, 121, 124, 128, 132, 137
blessures, 57, 97
boiteries, 98, 107
bouvier, 60, 164
bovins, 14, 17, 21, 26, 35, 36, 56
	 bœufs, 53
	 bœufs de trait, 48
	 bovins de trait, 163, 164
	 génisses, 54
	 paire de bœufs, 52
	 paire de bovins, 61
	 races taurines, 184
	 taurins, 17, 20, 35, 37, 43
	 vaches, 44
	 yaks, 17, 38
	 zébus, 17, 20, 35, 37, 43, 184
broyage des grains, 11
bubalins, 17, 26, 35
	 buffles, 17, 35, 36, 38

	 buffles de rivière, 38, 45
	 buffles des marais, 38, 46
camélidés, 18, 35, 41, 54
	 chameaux, 18, 41, 54
	 dromadaires, 18, 20, 22, 35, 41, 
	 43, 46, 47, 49
	 lama, 18, 35, 42
campagne agricole (période des tra-
vaux, période de culture), 55, 67
carrière, 48, 163
	 carrières courtes, 163
	 carrières de travail, 48
castration, 45, 54
	 mâles castrés, 43, 46
châssis, 147, 148
complémentation, 68, 70
	 de la ration, 107
	 minérale, 71
compost, 169
compostage, 26
compostière, 170
conduite des animaux, 51
confiage de l’attelage, 165
conflits, 166
conformation, 46
conseil, 195
contention, 59
cordeau, 125
cornes des bovins, 59
coût des équipements, 48
création d’emplois, 164
crédit, 25, 191
culture attelée, 11, 13, 17, 21, 26, 27, 
32, 193
	 culture attelée conservatoire, 178
cultures 
	 commerciales, 21
	 de rente, 21
	 en planches, 116, 133
	 fourragères, 75
	 industrielles, 187, 189
	 techniques de culture simplifiées, 
	 194
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	 vivrières, 20
débardage du bois, 15, 16
défense des cultures, 136
	 herbicides, 131, 132
développement 
	 durable, 161
	 projets de, 189
diffusion, 149, 150
distribution, 125, 148-150, 155, 158
docilité, 46
domestication, 13
dressage, 39, 40, 45, 48, 51, 53, 55, 163
	 centres de dressage, 57
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	 des ressources naturelles, 161
	 des systèmes mixtes, 25
	 des systèmes mixtes de produc- 
	 tion, 28
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	 animale, 12, 13, 20
	 humaine, 12
	 mécanique, 68
	 renouvelable, 17
entretien, 69, 125, 133, 148
	 binage, 133-135
	 buttage, 11, 119, 123
	 désherbage, 131-133
	 sarclage, 11, 20, 119, 123, 133, 135
	 sarclobinage, 115, 117, 129, 133, 
	 134
	 traitement ULV, 137
épandage, 123, 129, 130
épargne sur pieds, 163
équidés, 14, 18, 20, 21, 26, 35, 48, 
54, 163
	 ânes, 18, 25, 35, 36, 40, 46, 48, 53
	 ânesses, 45
	 bardots, 18, 41
	 chevaux, 18, 35, 36, 39, 43, 46, 48, 
	 53
	 juments, 45
	 mules, 41
	 mulets, 18, 22, 41

équipements, 49, 52, 115, 116, 118, 
119, 121, 129, 136, 137, 139, 147-158
	 agricoles, 157
	 araire, 13, 15, 118, 132
	 atomiseur, 136
	 billonneur, 119
	 butteur, 116, 119, 121, 147, 156, 
	 177
	 charrue, 21, 116, 119, 121, 127, 
	 130, 148, 150, 152, 156, 157, 176
	 coutrier, 116, 117
	 cultivateur, 118, 119, 127, 132, 176
	 décompacteur, 176
	 épandeur d'engrais, 129
	 extirpateur, 118
	 faucheuse, 138
	 herse, 118, 119, 121, 124, 125, 
	 127, 133, 176
	 herse-étrille, 133
	 herse roulante, 121
	 houe, 118, 134-136, 150, 152
	 manège, 17, 139, 140
	 moissonneuse, 138
	 multiculteur, 119, 134, 150, 152, 
	 156
	 outil, 119, 189
	 outil à dents, 116, 118
	 outil polyvalent, 119
	 outil roulant, 116, 118, 121
	 pelle à terre, 121
	 planche à niveler, 133
	 polyculteur, 126, 136, 138
	 poudreuse, 136
	 pulvérisateur, 129, 136
	 pulvériseur à disques, 118, 119
	 râteau, 115
	 rayonneur, 125
	 roue marqueuse, 125
	 sarcleuse, 136
	 scarificateur, 118
	 semoir, 115, 123-127, 129, 148, 
	 150
	 semoir Super-Éco, 125, 136
	 souleveuse, 137, 152, 156, 177
	 stériculteur, 136
	 tombereau, 130, 144
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	 traîneau, 60, 141, 142
	 traîneau en bois, 140
	 travois, 142
espèce animale (voir aussi ânes, 
bovins, buffles, chameaux, chevaux, 
dromadaires), 36
étable (voir aussi stabulation), 91, 
167, 189
état corporel, 78, 81
exhaure de l’eau, 11, 17, 20, 41, 115, 
139
exploitations agricoles, 166
	 exploitations familiales, 25
fabrication, 147-151, 153, 154, 156, 
157
fabrication artisanale, 152-154
fertilité des champs, 26
fertilité des sols, 25
financement, 149, 150, 153, 155
force de traction, 47
forgerons, 151, 153, 154
fourrages 
	 conservés, 52
	 ligneux, 41
	 pauvres, 85
	 réserves de fourrage, 90
	 stock de, 68, 75
fumier, 26, 44, 52, 169, 172
	 étables fumières, 26
	 fosses fumières, 26, 90
	 maturation du fumier, 169
fumure animale, 25, 26, 52, 167
	 fumure de parc, 167
	 fumure organique, 165, 169, 194
garrot, 109, 111
gestation, 44, 45, 69
gestion de la carrière de travail, 48
gestion des ressources naturelles, 
184
harnachements, 109, 113, 141, 189
	 avaloir, 109
	 bât, 13, 38, 40, 41, 43, 49, 54, 142
	 bricole, 63, 109, 111, 113

	 brides, 109
	 collier, 63, 109, 111, 113
	 collier d’attelage, 14
	 dossière, 109
	 guides, 109
	 harnais, 109, 113
	 joug, 56, 109, 111-113, 135
	 joug de garrot, 47, 109, 111
	 joug de nuque, 111
	 joug de tête, 47, 109, 111
	 jouguet, 61, 111
	 panier, 142
	 rênes, 63
	 sangle de poitrail, 109
	 selle, 38, 49, 141
	 sous-ventrière, 109
hygiène, 94
	 hygiène de conduite, 96
	 hygiène du travail, 96
	 hygiène quotidienne, 96
importation, 150
intégration agriculture-élevage, 25, 
28, 29
lamas bâtés, 22
ligne, 125, 128, 131, 132
location d’attelage, 165
logement (voir aussi écurie, étable, 
stabulation), 51, 88, 89
longévité, 67
mâles entiers, 43
marchés, 149-152, 154, 156, 157
marchés d'équipements, 155
matériaux, 151, 153, 154
	 acier, 147, 148, 151, 156
matière organique, 166
	 d’origine végétale, 171
matières azotées, 71
mécanisation  
	 attelée, 14
	 en traction animale, 165
	 mécanisation/motorisation, 187
	 motorisée, 15, 16
meneur (voir bouvier)
modernisation de l’agriculture, 187
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monte, 17, 41, 43, 141
monture, 13, 40, 43
motorisation, 15
	 motoculteurs, 12
multifonctionnalité, 32, 193
organisations de producteurs, 195
parc, 167 
	 parc de nuit, 88, 90
pays 
	 émergents, 12, 197
	 en développement, 12, 197
	 industrialisés, 12, 15, 16, 197, 200
	 les plus avancés, 17
	 les moins avancés, 12
pénibilité, 162
	 du travail, 17
	 du travail agricole, 11
	 du travail humain, 30
période de culture, 83
période de travaux, 67
phase d’équipement, 164
pièces
	 age, 147, 148
	 bâti, 147
	 dent, 116-118, 134, 136
	 dent flexible, 147
	 dent de sarclage, 156
	 disque, 125, 128
	 distributeur, 123, 126
	 étançon, 147
	 lame, 137, 138, 148, 152
	 lame niveleuse 121
	 palonnier, 126
	 pointe, 118
	 soc, 118, 119, 121, 127, 128, 130, 
	 134, 136, 147, 148
	 système de transmission, 125
	 traceur, 126
	 trémie, 125
	 versoir, 121, 147
plaies, 87
plantation, 115, 123, 124, 128
plombage, 127
poitrail, 109

préparation du sol, 20, 21, 117, 121, 
123, 124, 127, 130, 131
préparation superficielle, 123, 132
prestations de service, 162
productivité du travail, 28, 161, 164, 191
prophylaxie, 95
	 déparasitage, 95
	 vaccinations, 95
ration, 84, 85
	 ration d’entretien, 67
recherche, 189
	 biotechnique, 190
	 recherche & développement, 190
	 en partenariat, 194
récolte, 115, 125, 130, 137, 138
	 résidus de, 29, 75
	 soulevage, 137
recul, 60
	 dispositif de, 60
repiquage, 121, 127, 128
repiqueuse, 128
résidus de récolte, 29, 75
	 de céréales, 26
	 enfouissement des résidus  
	 agricoles, 173
	 légumineuses, 26
ressources  
	 agro-sylvo-pastorales, 161
	 dégradation des ressources, 32, 
	 175, 182, 193
	 gestion des ressources agro-sylvo- 
	 pastorales, 182
	 ressources fourragères, 75, 174
	 ressources naturelles, 161, 184
sécurisation foncière, 191
sécurité alimentaire, 17, 31
sédentarisation de l’agriculture, 21
semis, 11, 115, 117, 121, 123-128, 
130-132, 136, 150
	 à la volée, 124, 127, 129
	 de précision, 125
	 direct, 128, 132
	 en continu, 127
	 en ligne, 125-127, 133



223

Index

	 en poquet, 125
	 sur couverture végétale, 178
sillon, 125, 127, 128, 132
sociétés de développement, 189
soins hygiéniques, 94
sols, 137
	 érosion des sols, 175
	 protection des sols, 177
souffrances, 87
sous-produits 
	 agricoles, 75
	 agro-industriels, 75
stabulation, 26, 48, 51, 52, 77
stabulation libre, 89
stress, 55, 56, 87
système 
	 agraire, 34
	 agropastoral, 34, 85, 191
	 de culture, 26
	 de culture sous couvert végétal 
	 (SCV), 22
	 de distribution, 127, 129
	 de production, 12, 14, 17, 25, 29, 
	 34, 166, 187, 197
	 privé, 192
	 systèmes mixtes (agriculture- 
	 élevage), 34
traçage, 127
tracteurs, 12
traction animale, 12, 16
	 traction animale légère, 15, 191
	 traction animale lourde, 15, 191
	 traction bovine, 21
	 traction monobovine, 37, 61
	 mono-bœuf, 61
trait
	 femelles de, 88

transport, 17, 19, 20, 40, 43, 48, 51, 
52, 115, 130, 141-143, 193
	 attelé, 27, 45
	 bât, 13, 38, 40, 41, 43, 49, 54, 142
	 brêlage, 142
	 char, 141, 144
	 charrette, 40, 109, 130, 137, 141- 
	 143, 148, 150, 152, 157
	 des personnes, 11
	 portage, 19, 42, 141
travail, 69
	 animal, 48, 68, 198
	 attelé, 43 
	 humain, 17
	 manuel, 12, 21
	 motorisé, 12
travail du sol, 28, 115, 116, 119, 123, 
149, 150
	 à la dent en sec, 178
	 billonnage, 119, 121, 132
	 décompactage, 116
	 hersage, 39
	 labour, 11, 39, 52, 116-119, 121, 
	 127, 130, 132, 135
	 labour partiel, 178
	 mise en boue, 121, 123
	 puddlage, 121
	 zaï, 117, 181
trypanosomose, 19, 40, 43, 95, 103, 
184
	 glossines, mouches tsé-tsé, 19
	 trypanotolérant, 19, 43
vaccination (voir prophylaxie)
valeur alimentaire, 73
valeur nutritive, 75
wallowing, 73, 105



Collection Agricultures tropicales en poche

Déjà parus dans la même série :

La santé animale – 1. Généralités, A. Hunter, avec la collaboration de  
G. Uilenberg et C. Meyer, 2006

La santé animale – 2. Principales maladies, A. Hunter avec la collaboration 
de G. Uilenberg et C. Meyer, 2006

L'apiculture, P. D. Paterson, 2008

L'amélioration génétique animale, G. Wiener, R. Rouvier, 2009

Photo de couverture : © Patrick Dugué 
Transport bovin attelé à Madagascar

Édition : Claire Parmentier, PAG
Maquette : Patricia Doucet, Cirad

Mise en pages : Dominique Verniers, PAG

Impression : Jouve, France
Dépôt légal : novembre 2010




	Sommaire
	Préface
	Avant-propos et remerciements
	1. La traction animale dans le monde
	La place de la traction animale en ce début de XXIe siècle
	La diversité des animaux de trait et des systèmes de traction animale
	Les conditions de développement de la traction animale

	2. La traction animale dans les exploitations familiales
	L'intégration de l'agriculture et de l'élevage
	L'animal de trait et les systèmes de culture
	La traction animale et la vie domestique
	La valorisation des ressources du terroir
	Conclusion

	3. La diversité et le choixde l'animal de trait
	La diversité des animaux utilisés pour le travail
	Les critères de choix

	4. La conduite et le dressage des animaux de trait
	Les conditions du dressage
	Les méthodes de dressage
	Les règles d'un dressage de qualité
	Le dressage des bovins
	Le dressage des équidés
	Le dressage des buffles
	Le dressage des camélidés

	5. L'alimentation des animaux de trait
	Les deux périodes délicates de l'année
	Les besoins alimentaires
	Les aliments disponibles
	La bonne alimentation de l'animal
	Quelques aspects spécifiques de l'alimentation des autres espèces

	6. Le bien-être, le logement et la santé de l'animal de trait
	Le bien-être de l'animal de trait
	Le logement de l'animal de trait
	La santé

	7. Les harnachements
	La bricole
	Le joug
	Le collier

	8. Les équipementsen traction animale
	Les équipements de la culture attelée
	Les manèges
	Le transport

	9. La fabrication et l'entretien des équipements
	Les principaux composants
	Les marchés des équipements agricoles
	L'offre et la demande

	10. La traction animale et le développement durable en Afrique subsaharienne
	Introduction
	La traction animale et l'économie familiale
	La traction animale et les relations sociales
	La traction animale et la production de matière organique
	La gestion des risques liés à la traction animale
	Conclusion

	11. L'évolution de l'environnement socio-technique de la traction animale en Afrique subsaharienne
	Introduction
	1950-1960 : L'introduction volontariste de la traction animale dans un environnement de services publics intégrés
	1970-1980 : Le recentrage de la traction animale sur deux modèles techniques et début du désengagement de l'État des services d'appui
	1990-2000 : La diversification de la technique dans un environnement socio-technique en recomposition
	Conclusion et perspectives

	Conclusion générale
	Glossaire
	Bibliographie
	Sites Internet
	Index



<<
  /ASCII85EncodePages false
  /AllowTransparency false
  /AutoPositionEPSFiles true
  /AutoRotatePages /None
  /Binding /Left
  /CalGrayProfile ()
  /CalRGBProfile (sRGB IEC61966-2.1)
  /CalCMYKProfile (U.S. Web Coated \050SWOP\051 v2)
  /sRGBProfile (sRGB IEC61966-2.1)
  /CannotEmbedFontPolicy /Error
  /CompatibilityLevel 1.3
  /CompressObjects /Off
  /CompressPages true
  /ConvertImagesToIndexed true
  /PassThroughJPEGImages true
  /CreateJobTicket true
  /DefaultRenderingIntent /Default
  /DetectBlends true
  /DetectCurves 0.1000
  /ColorConversionStrategy /LeaveColorUnchanged
  /DoThumbnails false
  /EmbedAllFonts true
  /EmbedOpenType false
  /ParseICCProfilesInComments true
  /EmbedJobOptions true
  /DSCReportingLevel 0
  /EmitDSCWarnings true
  /EndPage -1
  /ImageMemory 524288
  /LockDistillerParams false
  /MaxSubsetPct 100
  /Optimize true
  /OPM 1
  /ParseDSCComments true
  /ParseDSCCommentsForDocInfo true
  /PreserveCopyPage true
  /PreserveDICMYKValues true
  /PreserveEPSInfo true
  /PreserveFlatness true
  /PreserveHalftoneInfo true
  /PreserveOPIComments false
  /PreserveOverprintSettings true
  /StartPage 1
  /SubsetFonts false
  /TransferFunctionInfo /Preserve
  /UCRandBGInfo /Preserve
  /UsePrologue false
  /ColorSettingsFile ()
  /AlwaysEmbed [ true
  ]
  /NeverEmbed [ true
  ]
  /AntiAliasColorImages false
  /CropColorImages true
  /ColorImageMinResolution 150
  /ColorImageMinResolutionPolicy /OK
  /DownsampleColorImages false
  /ColorImageDownsampleType /Average
  /ColorImageResolution 150
  /ColorImageDepth -1
  /ColorImageMinDownsampleDepth 1
  /ColorImageDownsampleThreshold 1.50000
  /EncodeColorImages true
  /ColorImageFilter /DCTEncode
  /AutoFilterColorImages false
  /ColorImageAutoFilterStrategy /JPEG
  /ColorACSImageDict <<
    /QFactor 0.76
    /HSamples [2 1 1 2] /VSamples [2 1 1 2]
  >>
  /ColorImageDict <<
    /QFactor 0.76
    /HSamples [2 1 1 2] /VSamples [2 1 1 2]
  >>
  /JPEG2000ColorACSImageDict <<
    /TileWidth 256
    /TileHeight 256
    /Quality 15
  >>
  /JPEG2000ColorImageDict <<
    /TileWidth 256
    /TileHeight 256
    /Quality 15
  >>
  /AntiAliasGrayImages false
  /CropGrayImages true
  /GrayImageMinResolution 150
  /GrayImageMinResolutionPolicy /OK
  /DownsampleGrayImages false
  /GrayImageDownsampleType /Average
  /GrayImageResolution 150
  /GrayImageDepth -1
  /GrayImageMinDownsampleDepth 2
  /GrayImageDownsampleThreshold 1.50000
  /EncodeGrayImages true
  /GrayImageFilter /DCTEncode
  /AutoFilterGrayImages false
  /GrayImageAutoFilterStrategy /JPEG
  /GrayACSImageDict <<
    /QFactor 0.76
    /HSamples [2 1 1 2] /VSamples [2 1 1 2]
  >>
  /GrayImageDict <<
    /QFactor 0.76
    /HSamples [2 1 1 2] /VSamples [2 1 1 2]
  >>
  /JPEG2000GrayACSImageDict <<
    /TileWidth 256
    /TileHeight 256
    /Quality 15
  >>
  /JPEG2000GrayImageDict <<
    /TileWidth 256
    /TileHeight 256
    /Quality 15
  >>
  /AntiAliasMonoImages false
  /CropMonoImages true
  /MonoImageMinResolution 1200
  /MonoImageMinResolutionPolicy /OK
  /DownsampleMonoImages false
  /MonoImageDownsampleType /Average
  /MonoImageResolution 600
  /MonoImageDepth -1
  /MonoImageDownsampleThreshold 1.50000
  /EncodeMonoImages true
  /MonoImageFilter /CCITTFaxEncode
  /MonoImageDict <<
    /K -1
  >>
  /AllowPSXObjects false
  /CheckCompliance [
    /None
  ]
  /PDFX1aCheck false
  /PDFX3Check false
  /PDFXCompliantPDFOnly false
  /PDFXNoTrimBoxError true
  /PDFXTrimBoxToMediaBoxOffset [
    0.00000
    0.00000
    0.00000
    0.00000
  ]
  /PDFXSetBleedBoxToMediaBox true
  /PDFXBleedBoxToTrimBoxOffset [
    0.00000
    0.00000
    0.00000
    0.00000
  ]
  /PDFXOutputIntentProfile (None)
  /PDFXOutputConditionIdentifier ()
  /PDFXOutputCondition ()
  /PDFXRegistryName (http://www.color.org)
  /PDFXTrapped /False

  /CreateJDFFile false
  /Description <<
    /FRA <FEFF00500072006f00660069006c002000500044004600200070006f007500720020006c00610020006d00690073006500200065006e0020006c00690067006e0065002000640027006f007500760072006100670065007300200051007500e6>
  >>
>> setdistillerparams
<<
  /HWResolution [600 600]
  /PageSize [595.276 841.890]
>> setpagedevice




